
Quiconque reçoit un 
enfant en mon n om , 
c'est moi-même qu'il re­
çoit.

(S. M a t h , x v i i i , 5).

Parmi les choses di­
vines, la plus divine est 
de coopérer avec Dieu 
au salut des âmes.

(S. D e n is).

Un tendre amour en­
vers le prochain est un 
des plus grands e t excel­
lents dons que la divine 
Bonté fait aux hommes.
(S. F r a n ç o is  de Sales).

Je vous recommande 
l'enfance et la jeunesse, 
donnez-leur une éduca­
tion chrétienne, mettez- 
leur sous les yeux des 
livres qui enseignent à 
fuir le vice et à prati­
quer la vertu.

(Pie  IX).

Redoublez de forces et 
de talents pour retirer 
l’enfance et la jeunesse 
des embûches de la cor­
ruption et de l 'incrédu­
lité, et préparer ainsi 
une génération nouvelle.

(L é o n  XIII).
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L'OEUVRE DES VOCATIONS TARDIVES
SOUS LE PATRONAGE DE MARIE AUXILIATRICE

II

GRANDES CAUSES DONT LES IITÊRÊTS 
EXIGENT DES VO C A T IONS NOMBREUSES.

Le moment est venu de dire à nos 
chers Coopérateurs quels intérêts ils ser­
viront en se dévouant à l’Œuvre des vo­
cations tardives. C’est aux prêtres édu­
cateurs surtout que nous nous adressons, 
aux prêtres séculiers et aux religieux; mais 
les fidèles sauront prendre de nos consi­
dérations ce qui leur revient, et en faire 
leur règle de conduite.

Quelle vie plus heureuse que celle d’un 
prêtre, à la double condition d’y avoir 
été appelé par Dieu et de la vivre comme 
elle doit être vécue? N’est-ce pas notre 
avis ? E t le baiser que tous les matins 
nous donnons à notre soutane, à notre 
habit religieux no signifie-t-il pas que 
nous nous félicitons bien fort d’avoir 
embrassé l’état dont ce vêtement béni 
est l’uniforme et le symbole? La pensée 
nous viendra donc nécessairement que 
cette existence, si bonne pour nous, pour­
rait bien l’être aussi pour d’autres. Et 
si nous voulons pousser à fond la con -

PORQUOI LES AMIS DE D. BOSCO DOIVENT LA FAVORISER DE TUTES LEURS FORCES
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solante analyse de ce qu’il y a de meil­
leur eu nous, il nous sera facile de voir 
que tous les bons mouvements de nos 
cœurs, tous les nobles amours, toutes les 
belles passions dont les ont enrichis la 
nature et la grâce, doivent infaillible­
ment conspirer à y produire un ardent 
désir de voir éclore autour de nous et 
par nous, dans notre sphère d'action, 
de nombreuses vocations sacerdotales et 
religieuses.

Voyons en détail quels intérêts nous 
servirons en cherchant à susciter des vo ­
cations, et en particulier des vocations 
tardives (1).

NOUS SOMMES PÈRES.

Par la force des choses, en vertu de 
notre double qualité de prêtres et d’édu­
cateurs de la jeunesse, et des instincts 
spéciaux qu’elle a créés en nous, nous 
nous sentirons portés à souhaiter de voir 
nos disciples marcher sur nos traces, et 
revêtir l’habit que nous nous faisons 
honneur de porter.

Car enfin, nous avons pour notre noble 
profession sacerdotale une estime fière, 
pour nos élèves, pour les fils de notre 
âme, une tendresse absolument paternelle: 
comment, de ces deux sentiments com­
binés, n’en naîtrait-il pas un troisième, 
une irrésistible impulsion à vouloir par­
tager avec nos enfants la dignité dont 
nous jouissons? Pour emprunter aux pays 
monarchiques une similitude que les 
mœurs républicaines de la France ac­
tuelle ne nous permettent plus de prendre 
chez nous, un souverain, si en même 
temps il est père, n’a rien tant à cœur 
que de transmettre à ses fils, ou môme 
de leur faire partager de son vivant, en 
les associant à son empire, le pouvoir 
suprême dont il a goûté les avantages

(1) Nous avons fondu dans cet article quelques 
pages empruntées à deux travaux de publication 
récente, et dont l’indiscutable autorité, en ce grave 
sujet des vocations, no saurait échapper à nos 
chers lecteurs. Nous voulons parler des deux ou­
vrages ci-après: Des V o c a t io n s  s a c e r d o t a l e s  e t  
r e l i g i e u s e s  dans les Collèges ecclésiastiques, par le 
R. P. J. Delbrel, S. J. — L a  C u l t u r e  d e s  V o c a ­
t io n s ,  par J. Guibert, prêtre de Saint-Sulpice, 
Directeur au Séminaire d’Issy. (Paris, Poussiel- 
gue, 1897). Nous serions heureux que la lecture 
du Bulletin décidât tous nos lecteurs prêtres à se 
procurer les deux ouvrages dont le présent article 
donne des extraits, faciles à retrouver dans les 
premiers chapitres, aux pages suivantes : Delbrel, 
7-15 ; — Guibert, 28-36.

et la grandeur. Rois et pères, nous aussi, 
rois parce que le sacerdoce est une 
royauté: regale sacerdotium pères, parce 
que l’apostolat est une paternité: filioli 
mei quos iterum parturio, comment notre 
vœu le plus doux ne serait-il pas de lé­
guer notre trône à nos enfants, ou plutôt 
de les y faire asseoir à nos côtés ?

Je souhaite que tout prêtre, que tout 
religieux, que tout éducateur, puisse bé­
nir, rangés autour de son lit de mort, de 
nombreux héritiers de sa vocation.

Si maintenant nous prêtons l’oreille aux 
voix du dehors, n’entendons-uous pas que 
tout nous crie de susciter de nombreuses 
vocations sacerdotales et religieuses?

NOUS AIMONS DIEU.

Nous aimons D ieu, ses intérêts nous 
sont chers par-dessus tout, et sa gloire, 
son culte, le seul bien qu’il puisse rece­
voir de l’humanité, nous préoccupe et 
nous passionne. Mais le culte de Dieu 
exige des ministres, et l’acte suprême de 
culte, le Sacrifice, exige des sacrifica­
teurs: moins il y aura de prêtres dans 
le m onde, moins il se dira de messes 
chaque jour, et aussi moins d’hommages, 
et d’hommages infinis, seront rendus à 
la majesté divine. — Après le Sacrifice 
de la messe, où la victime est un Homme- 
Dieu, la plus haute expression du culte 
est peut-être la vie religieuse, où un 
homme dévoue et immole au Créateur 
ses biens, son corps, sa volonté, son cœur, 
tous ses actes, tous ses moments, toute 
son existence : un religieux de plus ou 
de moins dans les cloîtres, c’est un grand 
et long acte d’adoration offert ou refusé 
à Dieu par l’humanité. Serions-nous in­
sensibles à ces considérations , nous qui 
aimons Dieu?

NOUS AIMONS LES AMES.

N ous aimons les âmes: dans nos mé­
ditations de chaque m atin , e t , dans le 
cours de la journée, à nos instants de 
réflexion pieu se , nous souffrons à l'idée 
qu’il s’en perd des milliers, faute de quel­
ques prêtres de plus pour les mettre sur 
la voie du vrai but de la vie. N ous nous 
affligeons surtout de voir les effectifs de 
la milice sacerdotale et apostolique di­
minuer, ou du moins rester stationnai- 
res, justement à l’heure où des champs 
nouveaux et si vastes semblent s‘ouvrir à
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ses conquêtes. — En Europe, en France, 
dans nos grandes v ille s , dans nos cités 
manufacturières, voilà que les masses 
populaires commencent à ouvrir les yeux 
sur la sincérité de dévouement et la va­
leur morale des sectaires qui les avaient 
séduites et exploitées, et à secouer leur 
influence : n’est-ce pas déjà une prépara­
tion, négative mais réelle, à accepter la 
nôtre ? Ajoutons que les générations nou­
velles , qui de jour en jour deviennent 
dans cette multitude l’élément dominant, 
formées par l’enseignement neutre, étran­
gères à toute idée religieuse, non encore 
blasées sur la parole évangélique qu’el­
les n'ont jamais entendue, n’en seront 
que plus accessibles, — avantage acci­
dentel et imprévu d’une législation si 
éloignée d’être favorable à l’Église, — 
au charme de ces belles et consolantes 
vérités, de cette admirable morale, toute 
de justice et de charité, que leur révé­
leront les apôtres de demain; leur état 
d’âme est un peu celui des légions de 
barbares qui se laissèrent convertir et 
civiliser par nos devanciers du Ve siècle: 
ce sont de nouveaux Sicambres. qui, pour 
courber la tête devant le Christ, n’atten­
dent peut-être que de nouveaux Remi.
— Jusque dans les plus hautes sphères, 
soit sociales, soit intellectuelles, dans 
celles-ci surtout, des témoins dignes de 
foi, d’autant mieux placés pour les ob­
server qu’ils y  vivent eux-mêmes, signa­
lent depuis quelques années un mouve­
ment d’abandon des vieilles négations 
et des vieux partis pris, des vieux dé­
dains et des vieilles haines, et de retour 
au respect de l’idée chrétienne, au sens 
religieux, même à la foi. Activer ce mou­
vem ent, puis le mettre à profit et en 
recueillir les résultats, c’est une tâche 
qui réclamerait un clergé très docte, très 
lettré, très éloquent, donc assez nombreux 
pour n’être pas absorbé à peu près tout 
entier par les ministères ordinaires, pour 
avoir des loisirs à consacrer à la vie in­
tellectuelle, — ajoutons : et assez riche 
pour ne pas reculer devant les frais con­
sidérables qu’entraînerait la préparation 
d’un plus grand nombre de ses membres 
à la prédication savante, au haut ensei­
gnement, à la composition d’importantes 
œuvres d’apologétique. — Au loin, enfin, 
soit en Extrême-Orient, soit à Madagas­
car, les immenses territoires où malgré 
bien des tâtonnements et bien des faux 
pas la France commence à prendre pied,

offriront, une fois réduits en son pouvoir, 
de superbes débouchés à l’activité des 
conquérants d’âmes. — Mais de ces con­
quérants, là comme en Europe, il en fau­
drait des bataillons, et il y en a quelques 
escouades. Ne serions-nous pas heureux 
de voir de nombreuses recrues aller gros­
sir leurs rangs?

Écoutons la voix des âmes. Pauvres 
âmes, elles font pitié. « Elles ressem­
blent, disait Jésu s, à des brebis disper­
sées qui n ’ont point de pasteur. » On 
vous a dit souvent que les hommes du 
temps présent sont irréligieux, méchants, 
corrompus, ennemis déclarés de toute 
vertu, de tout ordre social, ennemis de 
Dieu même ; qu’ils forment une masse 
impénétrable, revêche à toute action mo­
ralisatrice, dont les éléments sont cimen­
tés par des serments impies en un corps 
compact et résistant comme le granit. A  
cela je pourrais me contenter de répon­
dre : « Pauvres g en s, dignes de toute 
compassion, ils ne savent ce qu’il font, 
ils outragent ce qu’ils ignorent, ils ont 
pris des chaînes d’esclaves là où ils pen­
saient trouver les jouissances de la li­
berté; s’ils nous fuient et nous persécu­
tent, c’est par ignorance : qui sait si Dieu 
ne leur fera pas miséricorde? »

Mais ce langage timide et résigné ne 
rend pas toute la vérité. Car il reste au 
fond de ces âmes un immense besoin de 
vérité, de b ien , même de religion. En 
dehors des points où le préjugé les aveu­
gle, elles demeurent accessibles : elles se 
laissent toucher surtout par le dévoue­
ment. Interrogez les apôtres qui ont pé­
nétré ces masses profondes du peuple, 
ils vous diront que, sous une écorce rude 
et parfois repoussante, il se cache des 
âmes neuves et des cœurs droits. A  me­
sure que nos luttes religieuses s’apaise­
ront, que les haines s’éteindront, ce sera 
tout un peuple nouveau que nous aurons 
à instruire et à baptiser. Je crains qu'à 
l ’heure où la moisson sera mûre, le bon 
grain ne se perde, faute d’ouvriers pour 
le recueillir. Pour tant d’âmes dont les 
aspirations sont, en somme, pour le Dieu 
qu’elles ne connaissent pas, cherchez et 
formez des apôtres.

NOUS AIMONS L ’ÉGLISE.

Nous aimons l’Église, et nous lui en 
donnons une preuve sérieuse en travail­
lant dans nos collèges à lui préparer des 
milliers de fidèles, de catholiques croyants,
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pratiquants, militants. Mais l’Église, qui 
est une armée, ne se conçoit pas com­
posée uniquement de soldats : il lui faut 
aussi des chefs ; l’É g lise , qui est une 
bergerie, doit renfermer non seulement 
des brebis, mais aussi des pasteurs ; la 
constitution de l’Église réclame, à la tête 
du peuple chrétien, un clergé. Et de ces 
deux éléments qui la constituent, celui-ci, 
qui est l’élément dirigeant, est incontes­
tablement le plus considérable, celui dont 
le renouvellement et l’extension lui tien­
nent le plus à cœur, importent le plus à 
ses triomphes, à son avenir, à sa vie. Il 
n’est pas possible d’aimer l’Église sans 
s’intéresser avant tout au recrutement de 
son clergé.

Héritière fidèle des pensées et de l'a­
mour de Jésus-Christ, l’Église s’est tou­
jours montrée inquiète du recrutement 
de ses ministres. Elle a pour mission de 
conquérir le monde : aussi désire-t-elle ar­
demment que de nombreux soldats s’en­
rôlent sous ses drapeaux. Quelle sollici­
tude dans nos Pontifes! ils doivent tout 
à la fois garder l’héritage acquis par les 
travaux de nos pères et reculer les limites 
de l’empire chrétien: ils ont à défendre 
les positions présentes contre des enne­
mis rusés et puissants, et ils ne cessent 
d’embrasser encore le reste de Funivers 
dans leur ambition. Comment Pouvez- 
vous servir l’Église et favoriser l’accom­
plissement de ses desseins ? En prenant 
les armes pour elle, sans doute, en ver­
sant pour e lle , goutte à goutte et dans 
un labeur constant, tout le sang de vos 
veines; mais vous ferez mieux encore si, 
justement préoccupé de l’œuvre des vo­
cations , vous ramassez autour de vous 
une petite troupe de soldats courageux, 
qui combattent avec vous, qui puissent 
tenir encore la campagne quand vous 
serez tombé sur le champ de bataille. 
D ’ailleurs l’Église sait reconnaître le zèle 
de ceux qui la servent de cette manière: 
elle bénit, elle enrichit de ses trésors spi­
rituels, elle enveloppe d’un amour parti­
culièrement tendre ces écoles apostoliques 
où les jeunes soldats se dressent pour les 
luttes de l’avenir.

NOUS AIMONS LA FRANCE.

Nous aimons la France, nous prêtres, 
aussi bien que n’importe quel bon Fran­
çais, et si notre état nous met dans la 
nécessité de la servir autrement que nos 
conci toyens, sur d’autres champs de ba­

taille et avec d’autres arm es, nous ne 
reconnaissons à personne le droit de pré­
tendre la chérir plus tendrement, plus 
fièrement que nous. Et nous savons que 
la France, comme tout pays, a besoin de 
ses curés et de ses religieux, pour lui 
garder ces vertus humaines et ces vertus 
chrétiennes, l’élévation d’âme, la pureté 
des m œurs, la justice et la probité, la 
charité et l’hum anité, sans lesquelles la 
civilisation matérielle la plus avancée 
n’empêche pas une nation de tomber 
bientôt dans l’état sauvage : « Laissez 
une paroisse vingt ans sans prêtre, disait 
le saint curé d’Ars, et on y adorera les 
bêtes », et on y vivra comme elles. — 
Nous savons que la France a besoin de 
ses missionnaires pour lui conserver, au 
dehors, ce prestige et cette influence qui, 
sans parler de bien d’autres avantages, 
ont quelquefois celui d’ouvrir la voie à 
ses conquêtes ; les États chrétiens de 
l’Europe, l ’Espagne et l’Angleterre comme 
la France, ont toujours eu à se louer, à 
ce point de vue, du concours de leurs 
apôtres et de leurs prédicants. On sait la 
parole imprudente, mais non absolument 
inexacte, qui déchaîna sur les Francis­
cains et les Jésuites envoyés par l ’Es­
pagne au Japon, vers 1597, les fureurs 
de Taicosama : un Japonais avait de­
mandé au pilote d'un des vaisseaux es­
pagnols qui venaient de transporter les 
missionnaires: « Mais comment donc vo­
tre Eoi a-t-il pu se rendre maître de tant 
de contrées, en Afrique, en Asie, en A- 
mérique? », et l'Espagnol avait répondu: 
« Par la religion et par les armes. Nos 
prêtres nous précèdent et nous préparent 
les voies, puis nous arrivons (1). » — Il 
faut donc à la France des prêtres, et beau­
coup. Que d’autres, s’apitoyant sur l’état 
déplorable de son agriculture, appellent 
de tous leurs vœux la repopulation de 
ses campagnes: nous, préoccupés de la 
décadence de ses mœurs et de la baisse 
de son influence à l’étranger, ce dont nous 
devons avoir souci, c’est la repopulation 
de ses presbytères et de ses couvents.

On nous reproche parfois de ne pas 
l’aimer, cette patrie, de nous soustraire 
aux obligations qu’elle impose à tous ses 
enfants, de nous rendre inutiles à son 
progrès et à sa prospérité. Et cependant 
nous sentons bien que nous prenons ra­
cine dans le sol natal: toutes les gloires

(1) Crétineau-Joly : Histoire de la Compagnie de 
Jésus, t. II, p. 498.
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de la nation nous font battre le cœur; 
toutes ses humiliations et tous ses dé­
sastres nous affligent comme des mal­
heurs de famille. Hélas! le patriotisme 
s'affaiblit de plus en plus, supplanté dans 
les âmes par un bas égoïsme. Mais nous 
pouvons affirmer sans crainte que, s’il 
périt ailleurs, il aura du moins trouvé 
un dernier refuge dans le cœur des reli­
gieux et des prêtres qui vouent leur 
existence à l’apostolat. Notre apostolat, en 
effet, tourne à la gloire et à la fortune de 
la patrie. Que fout au loin nos mission­
naires, nos maîtres d’école et nos Sœurs 
de charité? Ils prêchent le Christ sans 
doute, c’est leur grande ambition ; mais, 
en prêchant le Christ, ils font aimer leur 
patrie, ils étendent l’influence de leur pa­
trie. C’est la France qu’on aime là où se 
dévouent les enfants de la France; c’est 
l’Angleterre qu’on respecte là où régnent 
les prédicateurs anglicans. Douc en don­
nant à l’Église des soldats, vous donne­
rez à la patrie des conquérants qui re­
culeront les bornes de ses domaines.

Et au dedans, que faisons-nous? Nous 
distribuons le savoir humain, nous éle­
vons les générations futures: au seul 
point de vue national, c'est déjà une 
noble mission. Mais ce n’est pas tout: 
nous semons la vérité, nous prêchons le 
devoir, nous exerçons les hommes à la 
justice et à la sainteté: chaque centre 
religieux est un foyer de lumière et de 
vie, près duquel on se ranime et on de­
vient meilleur. La richesse importe moins 
à un État que la vérité et la vertu: en 
donnant le vrai et le bien, nous ajoutons 
aussi, du reste, les éléments solides de la 
prospérité matérielle. Stimulé par cette 
persuasion que nous remplissons envers 
la patrie le devoir social par excellence, 
n’hésitons pas à lui recruter de nouveaux 
serviteurs.

NOUS AIMONS LES ŒUVRES.

Nous aimons tous les œuvres destinées 
à servir ces grands intérêts religieux et 
nationaux: œuvre des missions, œuvres 
de jeunes gens, œuvres de presse, œu­
vres ouvrières, œuvres militaires et tant 
d’autres : mais à toutes ces œuvres il faut 
des prêtres, et les prêtres manquent. — 
Nous aimons, entre toutes, cette œuvre 
de l’éducation à laquelle nous nous som­
mes voués, œuvre si importante, si fé­
conde, que c’est elle qui a le privilège 
d’exciter les haines les plus ardentes, de 
provoquer les attaques les plus acharnées

des ennemis du bien. Mais sur bien des 
points de la France l’œuvre de l’éduca­
tion religieuse est en péril, parce que les 
ouvriers manquent pour la faire ; nombre 
d’évêques, de supérieurs de Congréga­
tions, sont réduits à fermer des collèges 
on à refuser d’en ouvrir de nouveaux, 
faute de sujets à y mettre. Et quand nous 
songeons tristement qu’un jour les cir­
constances, la vieillesse ou la mort, nous 
obligeront à abandonner cette œuvre ai­
mée, quand nous nous inquiétons du sort 
qui l’attend après nous, n’est-il pas na­
turel que nous appelions de tous nos 
vœux des continuateurs qui assureraient 
son avenir?

Cette œuvre que vous aimez, cette 
œuvre qui s’est greffée sur votre cœur et 
dans laquelle passe la meilleure sève de 
votre vie, il faut qu’elle prospère, qu’elle 
s’étende, qu’elle se perpétue. Elle a be­
soin tout à la fois d’hommes et d’argent ; 
mais elle a plus encore besoin d’hommes 
que d’argent. L'argent, en effet, ne man­
que jamais au zèle : c’est plutôt le zèle 
qui manque à l’argent. Cela pourra pa­
raître un paradoxe au premier coup d’œil. 
Mais allez au fond des choses, et vous 
verrez que jamais les ressources n’ont 
fait défaut aux travailleurs. Peut-on citer 
une Congrégation qui ait péri par la pau­
vreté? Ne peut-on pas citer, au contraire, 
mille communautés qui, après avoir pros­
péré dans l’indigence, se sont affaiblies 
et désagrégées dans le dissolvant du bien- 
être? Voyez ce qui se passe aujourd’hui 
pour nos écoles : les catholiques, toujours 
prêts à de nouveaux sacrifices, ne cessent 
d'en fonder; mais nous manquons de 
maîtres pour les tenir; en maints en­
droits, il a fallu recourir à des instituteurs 
séculiers, après qu’on avait sans succès 
demandé des sujets aux Congrégations 
enseignantes. — Il faut en dire autant 
des prêtres: ils ne sont pas dans l’opu­
lence, mais aucun d’entre eux ne vit dans 
la misère. Si, malgré leur nombre, la foi 
dépérit dans nos pays, la pauvreté n’en 
est point la cause : partout où le zèle 
entreprend une œuvre, les âmes accourent 
en foule, et l’on se plaiut alors que, pour 
cultiver un champ si vaste et moissonner 
tant d’épis, il se trouve si peu d’ouvriers. 
Ainsi la voix des œuvres ne vous crie 
pas : « Donnez-nous de l’argent », mais 
bien plutôt: « Donnez-nous des hom­
mes». La Providence s’est faite l’attentive 
pourvoyeuse de toutes les œuvres saintes.
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NOUS AIMONS NOTEE FAMILLE RELIGIEUSE.

Nous aim ons, enfin, nous religieux, 
nous aimons notre Ordre, comme l’on 
aime sa famille; or, l’esprit de famille, 
tel du moins que la nature le fait, et 
tant qu’il n’a pas été déformé par des 
considérations misérables et par l’immo­
rale législation d’aujourd’h u i, comprend 
parmi ses éléments essentiels le désir 
d’une postérité nombreuse. Nous l’aimons, 
notre Ordre, avec son beau passé, sa glo­
rieuse histoire, nous l’aimons d’un amour 
enthousiaste, poussé jusqu’au culte, un 
peu voisin de cet orgueil de race qui se 
constatait à d’autres époques chez les 
hommes de liante lignée : or, dans cette 
noblesse d’autrefois, pas de sentiment 
plus commun, plus v ivace, que l’ambi­
tion de multiplier le plus possible ses 
descendants, pour étendre la puissance 
de la maison, pour diminuer les chances 
d’extinction du grand nom légué par les 
aïeux. Cette ambition , il est impossible 
qu’un sincère attachement à notre Ordre 
ne nous la donne pas.

C’est votre famille bien-aimée, où le Sei­
gneur vous a fait trouver le centuple de 
tout ce que vous avez quitté. Des supérieurs 
qui ont à la foi la fermeté des pères et la 
tendresse des mères ; des frères nombreux 
qui vous entourent de leurs sympathies; 
une sécurité de conscience qui vous ras­
sure en face de l'au-delà; des oeuvres de 
zèle qui vous tirent de l’égoïsme et vous 
appliquent aux plus sublimes actions de 
la charité ; un bien-être qui vous délivre 
à la fois de tout souci et de toute mi­
sère: voilà les biens que vous procure 
votre Congrégation. Vous en appréciez, 
j ’espère, la liante valeur, et vous en êtes 
reconnaissant. Mais la reconnaissance n’est 
pas un sentiment stérile, elle se prouve 
par des actes. Pour la vie que vous re­
cevez, vous devez rendre la vie. Or la vie 
pour un Ordre religieux, c’est la multi­
plication de ses sujets. Ne savez-vous 
pas que la vraie richesse d’une maison 
est dans le grand nombre des enfants 
qui grandissent autour du foyer paternel?

Saint Paul l’a bien dit: le prêtre vit 
de l’autel; le moissonneur, du fruit de 
son champ, et le berger, du lait de ses 
brebis. De même une Congrégation doit 
vivre des œuvres qu’elle fait. Je n’entends 
pas seulement que ces œuvres doivent 
lui rapporter le pain, mais qu’elles doivent 
aussi lui rapporter des sujets. J ’ai parfois

entendu blâmer cette préoccupation du 
recrutement chez les supérieurs : je vou­
drais bien savoir si l’on blâme aussi le 
laboureur qui prélève sur sa récolte la 
meilleur de son grain, afin d’ensemencer 
ses terres au retour du printemps. Loin 
de jeter le blâme aux chefs d’Ordres, je  
serais plus porté à compatir à leurs pei­
nes : quel souci pour eux d’avoir à con­
server intactes leurs œ uvres, à combler 
sans cesse les vides que fait la mort, à 
faire droit à de nouvelles demandes, à 
décharger ceux sur qui p èse , par suite 
du petit nombre, un fardeau trop lourd, 
à supprimer le malaise que cause infail­
liblement dans les Communautés le sur­
croît des occupations ! Par la culture des 
vocations, vous rajeunirez votre Institut, 
vous étendrez son action bienfaisante, 
vous soulagerez l’âme de vos pères.

Ainsi, le désir de la paternité, notre 
dévouement à Dieu, aux âmes, à l’Église, 
à la France, aux œuvres, à notre famille 
religieuse, et la sollicitude qu’éveillent 
en nous les besoins de ces grandes cau­
ses, nous amènent à souhaiter de toutes 
les forces de notre cœur qu’elles trou­
vent, pour se consacrer à elles, des prê­
tres et des apôtres, et en aussi grand 
nombre que possible, et d’aussi excel­
lente qualité que possible.

Le mois prochain nous essayerons de 
dire quelles consolations se préparent les 
bienfaiteurs de l'Œuvre des vocations tar­
dives. Peut-être suggérerons-nous ensuite 
quelques industries pour semer la voca­
tion dans les âmes d’enfants, la réveiller 
chez les adultes ou plutôt la leur révé­
ler. Notre numéro de septembre donnera 
le programme de l 'Œuvre des vocations 
tardives, tel qu’il fut établi par notre 
bien-aimé Fondateur. Nos chers Coo- 
pérateurs pourront ensuite, en toute con­
naissance de cause, se mettre en relations 
avec les deux Inspecteurs de nos Maisons 
de France et de Belgique (1) et traiter, 
avec eux, pour la prochaine année sco­
laire, l'admission des sujets qu’ils croi­
raient appelés au sacerdoce.

(I) Pour leur adresse , voir Bulletin de juillet 
1897, p. 106, col. 2.



Ces deux dates ont ram ené la  double solennité où 
nos cœurs de fils puisent toujours comme un re­
nouveau de vénération e t d ’affectueuse g ra titu d e  
pour no tre  bien-aim é Fondateur, Don Bosco, et pour 
son digne Successeur, celui que son cœur e t sa 
m ain  avaient déjà formé pour nous, avant que sa 
surnaturelle  prévoyance ne l ’eû t mis à la  tête  de 
ses Œ uvres, —  notre vénéré P ère  Don R ua.

L a  forme que revêt notre allégresse, nos chers 
Coopérateurs la  connaissent : deux séances l it té ­
raires e t m usicales où le Don Bosco du ciel et 
celui de la  te rre  —  Don R u a  —  doivent subir 
toutes les formes do l ’enthousiaste tendresse qui 
sait, estim e e t goûte le don de Dieu.

Ces deux jou rs bénis font de l ’Oratoire de Val- 
docco, berceau et centre de la  vie et de toute l ’action 
salésienne, comme un foyer immense où, par la  
pensée, de tou te  l ’ardeur de ses grâces de vocation, 
de tou te  la  v igueur de sa foi, de tou t l ’élan que 
la  distance prête  aux affections saintes e t pro­
fondes, une m ultitude  dispersée pour Dieu e t les 
âm es sur tous les points du globe vient s’asseoir 
pour quelques heures, heureuse de se retrouver 
au tou r du P ère  commun.

L a  salle des fêtes avait revêtu  sa parure des 
grands jours. A u centre, de larges tables ploient 
sous les cadeaux offerts au  Successeur de Don 
Bosco. L ’attention générale est a ttirée  par une 
très belle chasuble blanche, brodée d ’or avec in­
finim ent de goût, e t par un magnifique tapis

couvrant tou t le chœur du sanc tua ire  de M arie 
A uxiliatrice, don des Anciens élèves de l ’Oratoire.

Nous ne dirons rien des compositions poly­
glottes, en vers e t en prose, ni du rô le de la  
M aîtrise et de la  m usique instrum entale  en cette 
solennité: l ’esprit, le cœur e t le sens artistique 
le p lus délicat sont toujours servis à souhait.

Une ovation particu lièrem en t chaleureuse fû t 
faite à, Don Calcagno, Supérieur de nos Œ uvres 
de Quito ( E quateu r ), expulsé p a r la  force du 
territo ire  de la  R épublique à la  su ite  des der­
niers bouleversements politiques de ce m alheu­
reux pays, et conduit, avec p lusieurs de ses re­
ligieux, à la  frontière de la  Colombie, à  travers 
les forêts vierges et au  prix de tourm ents in­
dicibles. Ce digne fils de Don Bosco, heureux 
d’avoir pu souffrir quelque chose pour Jésus-C hrist, 
n’aspire q u ’à regagner son poste de labeur, où 
i l  a  failli goûter toutes les joies de l’apostolat, 
y compris celle de donner sa vie pour Dieu.

L a  lecture de nombreux télégram m es, venus 
de tous les points de l ’horizon, im prim a comme 
une note de catholicité à cette  fête salésienne.

Les rem ercîm ents paternels de Don R u a  trou ­
vèrent le chem in de tous les cœurs. Nous tenons 
à  ce que ces lignes en portent le doux écho à 
toutes les âm es chez qui le nom de Don Bosco 
e t celui de Don R u a  ont le glorieux privilège de 
m aintenir vivantes e t agissantes les grâces salé- 
siennes, ou de les ressusciter.
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S om m aire . — De la France d’ouhre-raer. — Éclios du 
Midi. — Résultats d’une Ekposition industrielle. — 
Chapelle à, payer. — Uue lettre charmante.

Nous recevons de la T u n isie  un excellent 
courrier. « D imanche 23 mai, vers les 4 h. 
du soir une réunion pleine d ’intérêt, avait 
lieu dans le patio de l’ancien palais du colonel 
Radchild, actuellem ent occupé par les enfants 
de Don Bosco.

C’est dans l ’un des salons de ce palais, 
transform é en chapelle, q u ’il y a bientôt un 
an S. G. le P rim at d ’A frique a inauguré la 
fondation de l’une des deux nouvelles paro is­
ses de Tunis, sous le vocable de Notre-Dame 
du Rosaire.

La séance a été ouverte par une fort élo­
quente improvisation de Mgr. Pavy, vicaire- 
général, qui présidait la séance. L ’orateur a 
adm irablement fa it ressortir le grand rôle so­
cial rempli par Don Bosco et p ar ses Orphe 
linats où les enfants trouvent, en même temps 
que de solides principes chrétiens, l ’enseigne­
m ent professionnel (1).

Mgr. Pavy déclare ne connaître la physio­
nomie des Maisons de Don Bosco que grâce 
à l ’Œ uvre de M. l ’abbé Boisard, de Lyon. De 
fait, ce digne prêtre a toujours eu la préoc­
cupation apostolique de modeler ses É tab lis­
sements sur ceux de Don Bosco. C 'est dans 
ce but q u ’il voulut, du v ivant de notre vénéré 
Fondateur, passer quelques jours auprès de 
lui, dans notre O ratoire de Turin, en vue de 
s ’initier à la m éthode salésienne d ’éducation 
et à ses secrets de formation professionnelle.

L ’orateur rappelle ensuite avec quel en ­
thousiasme ému l’illustre cardinal Lavigerie, 
de retour de Paris, où Don Bosco se trouvait 
en 1883, dépeignait au clergé d ’A lgérie l ’a c ­
cueil fait par la grande ville à l’humble prêtre 
de Turin : « I l  n 'y avait d'yeux et d'oreilles que 
pour lui, pour le voir et l 'entendre ; toute autre 
figure et toute autre voix n'avaient qu'à s'effacer 
et à se taire. »

Mgr. P avy  au ra it pu corroborer ce témoi­
gnage de celui de l ’éminent historien du grand 
archevêque d ’A lger et de C arthage. Cette 
page de Mgr. B aunard a ici sa place toute 
marquée. « A c e t t e  époque, tout Paris catho-

(1) La Croix du 1° juin.

lique se portait au devant de Don Bosco, le- 
père des orphelins, et il eût fallu rem onter 
jusqu’au moyen âge pour trouver un sembla­
ble exemple d ’un pauvre prêtre a ttiran t des 
m ultitudes insatiables de le voir, de l’appro­
cher, d ’avoir une bénédiction de sa main, 
une parole de ses lèvres. Le Cardinal Lavi­
gerie se rencontra avec lui à Saint-P ierre du 
Gros-Caillou, où il devait l ’annoncer et le p ré­
senter aux fidèles. Mais c’est à peine si l ’on 
fit attention à l ’Éminence, tan t la foule s’é­
crasait autour de l ’homme de Dieu, qui ne 
p u t arriver au siège qui lui était destiné. Le 
Cardinal, en quelques mots, le remercia de ce 
q u ’il faisait pour l’éducation des orphelins ; 
il d it aussi ce que lui-mêine essayait de faire 
en Algérie e t en Tunisie; e t finalement il lui 
dem anda de lui envoyer ses prêtres pour l ’a i­
der dans son œuvre: « P ère des orphelins, je 
fais appel à votre cœur. Il a déjà répondu 
à celui de l ’Europe et de l ’Amérique. Voici 
l’A frique qui vous présente ses enfants dé­
laissés. Votre cœur est assez grand pour les 
contenir. E nvoyez-leur vos fils, nos enfants 
les attendent. Nous les aimerons ensemble et 
ensemble nous leur ferons bénir le nom de 
Dieu et de la F rance. E t vous, en portan t 
dès aujourd’hui vos aumônes à ces mains qui 
vous sont tendues, souvenez-vous que vous 
allez servir deux causes égalem ent sacrées, 
la cause de la charité e t la cause de la patrie.» 
Maison ne l ’écoutaitplus. C’est sur Don Bosco 
assis en face de la chaire q u ’étaient portés- 
tous les y eux : c’est lui q u ’on voulait enten­
dre e t lui seul. L ’humble prêtre p a ru t en 
chaire. Il s ’inclina devant le grand Évêque, 
le remercia de ce q u ’il faisait pour les en­
fants arabes et lui prom it de lui envoyer ses 
Salésiensen Tunisie, s ’il le pouvait. C’étaien t 
quelques simples paroles prononcées d ’une 
voix faible et dans une pauvre langue. Peu 
d ’auditeurs l ’entendirent, mais tous ou pres­
que tous avaient des larm es dans les yeux. 
On vit rarem ent un contraste comme celui que 
présentèrent, ce jour-là, ces deux hommes e t 
ces deux paroles. » (1)

Don Bosco.

Don Bosco, pourtan t, poursuivit le sym pathique 
orateur de Tunis, n ’é ta it pas un orateur, uu écri­
vain; encore m oinsun conquérant; c’é ta it u n  homme 
simple e t humble, sans grand extérieur, qui s’a­
vançait en pe tit équipage ; c’é ta it pour nous F ran ­
çais, permettez-moi de le dire, plus qu’un étranger.

Qu’est-ce qui pouvait donc intéresser, émouvoir 
les foules parisiennes? C’est le sentim ent chrétien, 
qui par la charité, relie tous les peuples, toutes 
les a mes, dans une solidarité surnaturelle. C’est 
l ’esprit de l ’Évangile qui ne connaît point d ’enne-

(1) Le C a r d in a l  L a v ig k r ie ,  par Mgr. Baunard, Tome 
il, Chap. ix, pag. 239-240
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mis, p oint d ’é tranger; qui no voit que des frères; 
ensuite, c’est la  vénération pour l ’aim able austé­
r ité  de vie de Don Bosco ; c’est l ’étonnem ent pour 
les audacieuses entreprises de sa charité ; c’est l ’en­
thousiasme pour la  m erveilleuse organisation, dans 
les villes, du sauvetage de la jeunesse en détresse; 
c ’est la reconnaissance pour le dévouem ent de sa 
Congrégation partou t établie.

L ’homme qui reçu t dans notre capitale une pa­
reille ovation, s’il eû t été dirigé vers nous, Tuni­
siens, par le souffle de la Providence, eût trouvé 
dans notre ville un champ imm ense à son zèle; 
l ’homme qui sema des œuvres, rap idem ent trans­
plantées sur le globe entier, où elles fleurissent et 
fructifient à la joie e t à l ’honneur de l ’Église ca 
tho lique; ce grand planteur, s ’il eû t abordé notre 
plage carthaginoise, au ra it estimé le terrain  favo­
rab le à la culture de la  jeunesse abandonnée, de 
la  jeunesse en frîch e. Mais les travaux qu’eû t ac 
complis cet infatigable ouvrier, ses coopérateurs, 
ses associés sauront les en treprendre e t les mener 
à  bonne fin.

Les petits  vagabonds en Tunisie.

Quand je  parcours la  chronique locale des tr i­
bunaux, quand je  lis le rôle des assises, je  suis 
frappé du nom bre des condamnations.

Le personnel de la m agistrature ne suffit plus; er 
lors de son récent passage à Tunis, M. Darlan, 
garde des Sceaux, com blait une profonde lacune 
en a jou tan t une troisièm e Chambre au tribunal 
civil.

Le contingent qui donne ta n t de besogne à la 
justice, qui ne lu i laisse point de rép it, où se for­
m erait-il ?

Il se forme, ponr plus do m oitié, dans la rue : 
ce t enfant qu’on lâche le m atin e t qui s ’en va, 
ju sq u ’à la nuit, erran t sans foyer, sans am our ; 
qui grouille dans le  ruisseau, l ’o isiveté ; qui crou­
p it dans l ’ignorance e t la  sa le té ; cet enfant qui, 
par in stinct e t par besoin, v it de petits vols, de 
méfaits ; qui s ’exerce, se forme à la grivèlerie et 
la  professe comme son m étier et son a r t;  c ’est lui 
qui sera b ientôt surpris, arrêté  par la  police et qui 
v iend ra  s’asseoir au banc des accusés.

A cette hideuse plaie, quelle sera it le remède, 
quel se ra it le tra item en t?  Le rem ède, le tra i te ­
m ent, c’est la religion. E t, de sa souveraine effica­
cité, la preuve pérem ptoire est une sta tistique des 
enfants élevés dans les Maisons de Don Bosco.

Les enfants de Don Bosco.

En 1893, on évaluait leur nom bre à trois cent 
m ille! La p lupart sont dem eurés dans des places 
modestes; quelques-uns cependant sont montés, par 
leur intelligence, leur aptitudes, à do hautes fonc­
tions, mais tous en général ont su rester honnêtes.

D’où, conséquence rigoureuse, se m ettre  à la 
poursuite des petits vagabonds, leur révéler leur 
âme, leur D ieu; leu r m ontrer leu r im m ortelle dés- 
tinée  e t le moyen de l ’a tte in d re ; leu r faire enten­

dre la  voix de la conscience; leur ouvrir une maison 
qui deviendra pour eux la maison paternelle: leur 
apprendre un m étier qui, avec du travail, les p ré ­
servera de l ’oisiveté, de la misère e t du crime 
c’est assurém ent rend re  un service inappréciable 
à la  chose publique.

P rê tres salésiens, serviteurs du Père de famille, 
allez donc à travers la populeuse ville de Tunis; 
allez à  la  recherche des enfants délaissés et per­
dus : E xi cito in  p la teas et vicos civitatis ! E x i 
cito. (1)

Allez-y sans retard . Si vous dépensez votre temps 
à consulter, vous trouverez toujours des gens in­
décis, timorés, qui seront prodigues en conseils do 
prudence e t eu regrets d ’im puissance; vous trou­
verez toujours des opportunistes qui vous démon­
treron t que les temps sont mauvais, e t qu’il con­
vient d ’a ttendre le moment propice, qui n ’arrivera 
jam ais: E xi cito. Allez sans aterm oiem ent, sans 
hésitations, allez résolûm ent avec la confiance et 
l ’élan de votre in trépide Fondateur.

Ce que se ra  l’aposto la t salésien  en Tunisie.

Ce que Don Bosco, duran t sa féconde carrière, 
a su fonder e t développer avec les le ttres de 
change de la  Providence, est tou t sim plem ent 
incroyable. E t vous ses disciples; e t vous, ses fils, 
n ’êtes-vous pas les héritiers de sa foi en la 
charité ? Les héritiers do sa foi courageuse, a r­
dente, m ilitan te?  de sa foi qui n ’apercevait pas 
devant elle d ’ im possibilités? qui, passant par 
dessus les doutes, les objections, franchissant tous 
les obstacles, s ’élançait à l ’assaut des situations 
les plus im prenables? qui volait à  la victoire et 
qui la rem portait toujours?

« E xi.... in platcas et vicos civitatis ; » allez sur 
les places e t dans les carrefours do la v ille ; allez 
à la recherche des pauvres p etits  abandonnés ; et 
ces infortunés, conduisez-les ici.

E t après avoir rem pli cette mission de pitié et 
de miséricorde, votre dem eure 110 sera peut-être 
pas pleine. « E t  adhuc locus e s t : » Pour lors, 
sortez de la ville, allez dans la banlieue: « E xi 
in v ias , et sepes ; » Vous découvrirez par les che­
mins et le long des haies d ’autres êtres plus mi­
sérables, e t plus égarés. Il ne vous sera pas facile 
j ’en conviens, do surm onter leurs penchants, leurs 
habitudes do vagabondage. Il faudra probable­
m ent user do violence, d ’une douco violence: 
mais le divin M aître vous en fa it une obligation : 
« Compelle in trare. »

Du reste, vous avez un procédé, une m anière 
de faire qui triom phe des plus rebelles.

Si vous avez pour P atria rche sa in t François do 
Sales, « c’est que son altérable douceur e t son ex­
quise m ansuétude avaient paru  toujours à Don 
Bosco comme le m eilleur moyen de pénétrer ju s­
qu’au cœur des plus incorrigibles. » (2) Compelle 
in trare;  vous saurez vaincre leur résistance ; vous

(1) Luc. xiv, 21 et suiv.
(2) Dox Bosco, par le docteur d’Espiney, 12e édi­

tion.



saurez les conduire ici, leu r faire trouver agréa­
ble le séjour du refuge, du patronage ; e t alors la 
maison du Père de famille sera pleine e t heureuse : 
« ut impleatur domus mea ; » elle sera pleine aussi, 
la  jo ie de no tre âm e reconnaissante !

Ces paroles si pleines de cœur fu ren t cou­
vertes de légitim es applaudissem ents.

M gr P avy  donna successivem ent ensuite 
la  parole à M. l ’abbé Corlay , curé de Notre- 
Dame du  Kosaise e t supérieur de la  petite  
communauté de T u n is, puis à Don Ruffa, 
son vicaire, qui tous deux, P an  en français e t 
l ’au tre  en italien, développèrent le b u t des 
Œ uvres entreprises par leur vénérable Père 
e t Fondateur, tirent p a rt de leurs projets pour 
la  ville de Tunis e t ad ressèren t un chaleu­
reux appel à la charité chrétienne.

Le 14 ju iu  dernier, notre M aison de N ic e  
av a it l ’honneur de recevoir S. G. M gr. C ha­
pon, qui venait confirmer une vingtaine des 
enfants admis à la prem ière communion le 
jo u r de l ’Ascension. S atisfait do l ’accueil en­
thousiaste que lui avaien t réservé nos enfants, 
M onseigneur dem anda pour eux , et obtin t 
sans peine, une prom enade de faveur.

Les joies s’ enchaînent. Q uelques jours 
après, la  fête de sa in t Louis de Gonzague, 
particulièrem ent chère aux fils de Don Bosco, 
perm etta it à la  Maison toute entière une ma­
nifestation reconnaissante e t affectueuse en 
l ’honneu r de Don C artier, le père de la fa­
mille salésienne de Nice. Les amis de nos 
Œ uvres ont bien voulu s ’y associer avec le 
plus cordial empressement. M. le chanoine 
M artin, aumônier des U rsulines , ch an ta  la 
g ran d ’messe e t M. l ’abbé A lbin, curé de 
Cabbé-Roquebrune, donna un très bon pané­
gyrique de sa in t Lois de Gonzague. Le soir, 
une magnifique procession aux flambeaux 
couronna la  solennité.

La Saint-P ierre a procuré à la  N avarre  
une fête toute pareille. Parm i les cadeaux 
offerts à Don P erro t, m entionnons une fort 
belle s ta tue  de S ain t Louis de Gonzague , 
qui v ien t très à propos rem placer l’ancienne.

La réponse aux compliments d ’usage fut, 
comme toujours, un enseignem ent ayan t tra it 
à  P a rt de vivre pour Dieu.

Le m atin même , deux de nos confrères, 
D  D. Bron e t Pascal, qui ont passé de lon­
gues années à la  N avarre, recevaient à F réjus 
l ’ordination sacerdotale. Le lendemain, l ’un 
célébra la messe de communauté, e t l ’autre 
chan ta la g rand’messe. A ux vêpres, les deux 
nouveaux prêtres assistait leur D irecteur, qui 
officiait.

A v an t le S alu t du T. S. Sacrem ent, M. 
l ’abbé B ertrand , ancien missionnaire d ’A fri­

que, exposa en un beau sermon le rôle du prêtre 
dans la  société, et en particulier l ’apostolat 
réservé aux prêtres salésiens en faveur de la  
jeunesse en danger de se perdre.

U ne charm ante séance récréative perm it à 
toute la  M aison de féliciter les deux élus. 
Avec une modestie édifiante, ils rem ercièrent 
les enfants et leurs m aîtres. Le D irecteur pro­
nonça aussi quelques mots pour rem ettre les 
choses au point et affirmer que les deux jeunes 
prêtres, en grande partie  formés sous ses yeux 
et de ses mains, avaien t toujours consolé 
leurs Supérieurs et donné aux enfants de 
sain ts exemples.

Le l er ju ille t, un  des deux jeunes prêtres 
dont nous venons de parler, D. Bron, célé­
bra it solennellem ent une de ses premières 
messes dans la chapelle du P atronage salé- 
sien do Toulon, auquel il est attaché. Les 
amis de nos Œ uvres ont bien voulu prendre 
p a r t à notre joie en cette circonstance.

A  plusieurs reprises, nous avons parlé  de 
l 'Association des Anciens élèves d e  l ’O ratoire 
Saint-Léon à M arseille . Une gracieuse 
brochure nous apporte le com pte-rendu de la 
fête annuelle célébrée le  30 mai dernier. Nous 
y trouvons, entre autres choses consolantes, 
la résolution d ’é tudier les questions sociales 
à la  lumière des enseignem ents de l’Église et 
en particulier des adm irables Encycliques de 
Léon X II I . Un local paternellem ent concédé 
par Don Bologne à l ’O ratoire est le siège des 
réunions. C ’est là  quenos anciens élèves, sous 
l ’égide et avec le concours de leurs m aîtres 
aimés, trava illen t à devenir de plus en plus 
de solides chrétiens et à porter au loin les 
ardeurs d ’un apostolat dont les bénédictions, 
comme les germes, seront sûrem ent m arqués 
des grâces salésiennes.

A van t de qu itte r le Midi, remercions nos 
amis des diocèses d ’A g e n  e t de T o u l o u s e  
qui ont fêté la Vierge de Don Bosco p ar de 
pieuses réunions.

Nous avons sous les yeux les imprimés lan ­
cés à cette occasion par M. le chanoine Jaffre, 
d ’Agen, e t p a r M. l’abbé R oquelaine, curé 
de Grenade-sur-Garonne. U ne messe, une a l­
locution de circonstance et le S alu t du T. S. 
Sacrement, ont fourni à la piété de nos chers 
Coopérateurs un alim ent précieux.

Signalons, pour Agen, une réunion spéciale 
des Coopérateurs et Coopératrices dans le 
salon du collège Saint-C aprais, ainsi q u ’une 
quête en faveur de nos Œ uvres.

Le lendemain de ces deux réu n io n s, une 
messe fut célébrée pour les Coopérateurs dé­
funts.
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 Le 21 ju in , la bénédiction solennelle d ’une 
m agnifique statue de M arie A uxiliatrice av a it 
a ttiré  au P atronage salésien de R o m a n s  
une centaine de personnes particulièrem ent 
dévouées à nos Œ uvres. A près la messe, cé­
lébrée p ar le D irecteur du Patronage, le 
R. P . de Ch abannes, S. J . ,  donna une très in ­
téressante conférence. Après avoir rappelé 
la  devise de Don Bosco: « D a mihi animas, 
cœtera tolle », et l ’avoir proclamée la plus belle 
que puisse choisir un hom me  et la plus sublime 
prière q u ’il puisse adresser â Dieu , le dis­
tingué orateur dém ontra, à l ’aide de plusieurs 
traits  caractéristiques de la vie de Don Bosco, 
que notre vénéré Fondateur fit toujours de 
cette devise si haute la règle de ses moindres 
actes. — Les Coopérateurs salésiens doivent 
im iter Don Bosco: ceux de Romans, eux aussi, 
veulent agir.

« E t que voulons-nous s’écrie le R. P. de Cha- 
bannes ?

Nous voulons deux choses:
Un e chapelle d ’abo rd ; oui, une chapelle plus 

digne de la m ajesté de Dieu e t moins haute. Ce 
p e tit galetas est bien blanc, bien propre, mais la 
maison est bien petite et la place qu 'il occupe 
serait si nécessaire pour les pauvres orphelins 
q u ’on devrait y m ettre, pour les quelques e n f a n t s  
que Dieu appelle et qui sont trop pauvres pour faire 
leurs études e t se p réparer au  sacerdoce ailleurs !

Puis, une maison. Ah ! nous ne sommes pas 
bien exigeants, nous ne pouvons pas tou t en tre­
p rendre; mais nous fondons, nous ne term inons 
pas. La maison viendra donc ensuite. Il s 'ag it de 
com m encer; il faut pouvoir prendre quelques en ­
fants, e t je  vous d irai comme sa in t V incent de Paul: 
Mesdames, le sort de ces enfants est entre vos mains.

Tâchons donc d ’avoir, chacun de nous, un prêtre 
sur la  montagne sainte, un p rê tre  qui prie pour nous.

Je  connais une famille lyonnaise, foncièrem ent 
chrétienne e t charitable, qui, à chaque enfant que 
le Ciel lui accorde, verse la somme suffisante pour 
former un prêtre. Elle eu a cinq aujourd’hui ; c’est 
un intercesseur auprès de Dieu qu’elle assure à 
chacun do ses enfants. N’est-ce pas une généreuse 
e t sublime pensée?

Si vous donnez beaucoup, Mesdames, vous serez 
heureuses, c ’est ce que répétait sans cesse le ba­
ron Cotta, qui donna beaucoup aux Œ uvres de Don 
Bosco; e t en fin de compte c 'est vous qui finirez 
par rem ercier les Pères Salésiens.

Il faut vous dépenser pour faire connaître cette 
œuvre. N.-D. Auxiliatrice saura bien vous le rendre 
e t Dieu vous bénira, mémo dans ce monde, avant 
de vous faire participer à sa gloire avec la foule 
des enfants pauvres, qu ’il aime tan t, et que vous 
aurez aidés à y parvenir. »

Nous aurions fort il faire si nous devions 
d istribuer ici tous les remercim ents dont nous 
sommes redevables. Le R. P . de Chabannes, 
c u i, venu à Romans pour prêcher la neuvaine

du Sacré-Cœur à la  V isitation, a bien voulu, 
au dernier moment, porter la  parole à la place 
de M. le curé de Saint-B arnard , pris d ’une 
indisposition subite qui lui a imposé quelques 
jours d ’exil à campagne ; MM. les vicaires 
d e là  paroisse, toujours si heureux de seconder 
l’abbé C aillet dans ses bontés pour les S alé­
siens ; enfin les Coopérateurs si profondém ent 
dévoués qui saisissent la  moindre occasion 
d ’affirmer efficacement leurs sym pathies: que 
d ’amis à bénir, e t que d ’actions de grâces à 
rendre! Il nous serait bon de dire à tous et 
à chacun d ’eux notre vive reconnaissance. 
Nous chargeons la V ierge A uxiliatrice, dont 
le culte va prendre à Romans un nouvel 
essor, de témoigner à nos chers bienfaiteurs 
notre gra titude.

Le dim anche de la T rinité, l ’Oratoire salé- 
sien de P aris-M énilm ontant avait l ’in ­
signe honneur de posséder un vénérable évêque 
missionnaire, de la Société des M issions-Étran- 
gères, S. G. Mgr Biet, Vicaire apostolique du 
Thibet, qui voulut bien assister pontificale- 
ment à la g rand’messe et confirmer une 
vingtaine de nos enfants. Son allocution fu t 
celle d ’un véritable apôtre. Sa G randeur ac­
cepta de s ’asseoir à la table salésienne. Le 
soir, le R. P . Henri, des Carmes déchaussés, 
prononça le discours de circonstance.

A P aris  e t à Rueil, la procession de la 
Fête-Dieu a eu un caractère triom phal qui 
a certainem ent constitué pour bien des âmes 
un suave et puissant apostolat. A  R ueil, M. 
le m arquis et Mme la m arquise de Maubou, 
bienfaiteurs insignes des Salésiens, ont pris 
p art à la solennité.

Le dim anche 27 ju in , voyait une autre fête 
à M éuilinontant: l ’installation de M. le comte 
de Courson en qualité de P résident de no­
tre Patronage du Dimanche. A  P aris, un 
président des Patronages est un membre in - 
fluent des conférences de Saint-Vincent-de 
Paul, et par suite le tra it d ’union entre le 
Patronage e t l ’adm irable Société des Confé­
rences qui, sur la foi de l ’un de ses mem­
bres, vient en aide aux Patronages de la 
capitale par des allocations mensuelles et, 
ce qui est plus encore, par le concours pré­
cieux e t l ’appui q u ’elles leur accordent en 
préposant à la marche des Œ uvres de jeu ­
nesse un de ses représentants. Ce titre  de 
P résident n ’est pas précisément une sinécure, 
surtou t lorsque le titu laire  doit venir du Bois 
de Boulogne à Ménilinontant pour suivre ses 
protégés. Mais le dévouement jam ais ne su t 
compter avec les distances.

L ’installation de M. le comte de Courson 
fut faite par M. D utay-H arispe, P résident 
de tous les P atronages de P aris.

Pour finir, mentionnons un événem ent qui 
a bien son importance. N os lecteurs n ’ont
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pas oublié que régulièrem ent chaque année 
la Société de Saint-Vincen de P au l orga­
nise pour ses patronés une exposition indus­
trielle. Chacun des appren tis ou des ouvri­
ers admis à concourir présente un travail 
fa it par lui, e t sur lequel le Ju ry  se prononce 
en ten an t compte de la  valeur individuelle 
des travaux  présentés, eu égard au temps 
d ’apprenti sage e t à Page de  Pexposant, mais 
sans jam ais baser son jugem ent sur une com­
paraison entre les objets exposés.

Ju sq u ’ici nous avons eu constam m ent la 
satisfaction d ’enregistrer les succès consolants 
de nos jeunes apprentis ; mais cette année-ci, 
où quarante  de nos enfants ont exposé, les 
résu ltats du concours ont dépassé de beau­
coup nos espérances les plus aventurées. En 
effet nous avons obtenu :

7 mentions
18 médailles de bronze 
3 — d ’argen t 
3 — de vermeil 
3 — d ’or (dites d'honneur)

I l  convient de noter que pour tous les P a ­
tronages réunis, cinq médailles d’honneur seu­
lement devaient être distribuées: l 'Oratoire 
salésien de M énilm ontant en a obtenu trois. 
Nous sommes sûrs de faire plaisir à nos chers 
Coopérateurs en leur notifiant les résultats 
de l ’enseignem ent professionnel donné dans 
nos Maisons, grâce à leur appui persévérant 
et à leurs aumônes. A près Dieu, c’est donc 
à eux que va notre reconnaissance et celle 
de nos jeunes apprentis.

Nous disions dernièrem ent à nos chers lec­
teurs que le P atronage de tilles dirigé par les 
Sœurs de Don Bosco à L ille  soupirait après 
une chapelle. Les désirs ardents de la nom­
breuse population enfantine qui accourt avec 
tan t de joyeux empressement rue Corbet 
viennent d ’être satisfaits. Le 20 ju in , le D i­
recteur de l ’O rphelinat salésien de la  rue 
Notre-Dame inaugurait cette bienheureuse 
chapelle; e t le soir, M. le chanoine Carton, 
curé-doyen de Saint-P ierre-Saint-Paul, procé­
da it à la  réception des E nfan ts de Marie. Au 
risque de commettre une indiscrétion, nous te­
nons à révéler que la nouvelle chapelle de 
la  rue Corbet est bien loin d ’être payée. Peut- 
être aurons-nous à dire, le mois prochain, 
que cette dette, complètement étein te, est 
morte de sa belle m ort... A  Lille et dans les 
pays qui lui ressem blent, to u t est possible, 
nous le savons depuis longtem ps.

Le lendemain, 21 ju in , les écoliers fêtaient 
sain t Louis de Gonzague, dont le panégyri­
que fu t prêché p ar le R. P . W aquette, S. J ..  
N ’oublions pas la bénédiction d ’une bannière 
de sa in t Louis de Gonzague, brodée p ar une

de nos bonnes Coopératrices, Mme Daubresse, 
qui, sans tenir compte de son é ta t de santé, 
a bien voulu venir, de sa campagne, prendre 
p a rt à la solennité.

Entiu , le 27, la première communion de 
onze orphelins et la procession solennelle du 
T. S. Sacrem eut a ttira it dans notre Maison 
de la rue Notre-Dame de nombreux amis de 
nos Œ uvres.

M gr B aunard , recteur de l ’Université ca­
tholique, voulut bien dire la messe de Com­
munion. Le sermon fut donné par M. l ’abbé 
Delhoute, vicaire de la  paroisse, et la p ro­
cession présidée par le R. P . Boulangé, S. J .,  
Recteur du Collège Saint-Joseph.

Quelques jours avan t cette fête, Don A. 
Bologne, D irecteur de l ’O rphelinat salésien 
de Lille, recevait, accom pagnant une offrande, 
une lettre  charm ante. Nous ne nous résistons 
pas au plaisir de la reproduire, dans la pen­
sée q u ’elle pourrait bien devenir la  source 
d ’une foule d ’autres saintes inspirations du 
même genre. Nous respectons et le style et 
la  manière de ponctuer des deux jeunes cor­
respondants.

Révérend père

Notre papa pour nous récompenser d'avoir été 
sages cette année (et cependant nous ne V avons pas 
toujours été) nous envoie passer un mois à la mer.

Comme papa nous répète bien souvent que nous 
devons remercier tous les jours le bon Dieu de toul 
ce quHl nous donne en plus qu'à tant d'autres petits 
qui n 'ont même pas toujours le nécessaire nous lui 
avons demandé de vous envoyer quelque chose pour 
fa ire plaisir à vos pauvres orphelins et nous lui 
avons promis pour l'y décider que nous deviendrons 
tout à  fa i t  bons surtout moi l'aînée qui me prépare 
à fa ire  ma première communion Vannée prochaine.

Nous vous prions donc de mettre le billet qu'il 
nous a donné dans la petite bourse de ceux à qui 
vous serves de père et vous leur demanderez s'il 
vous p la ît de prier pour que nous gardions longtemps 
papa et maman.

Nous vous embrassons respectueusement et vous 
prions de nous donner votre bénédiction

C. et P.

Rien de ce que nous pourrions ajouter à 
cette page embaumée d ’esprit de foi e t de 
charité délicate ne vaudrait les réflexions 
auxquelles se livrerontnos chers Coopérateurs 
en la lisant. Puissent-ils être nombreux les 
foyers chrétiens où les enfants respirent l ’a t­
mosphère surnaturelle que révèle la lettre 
de ces deux petits amis de Don Bosco , de 
ses Œ uvres, de sa Madone bénie.



L E S  Œ U V R E S  D E  DON BOSCO
H O R S  DE F R A N C E

  

CONFÉRENCES SALÉSIENNES 
I T A L I E - S U I S S E - A U T R I C H E

Un de nos Supérieurs majeurs, Don F . Cerrutti, 
Directeur général des études, a fait dans les der­
niers jours d ’avril et les premiers de mai uno série 
de conférences en différentes villes de la Suisse, de 
l ’Italie et do l ’Autriche.

Balerne, Trieste, Trente, Goritz, Treviglio 
l ’ont tour à tour reçu et fêté comme 011 a partout 
la charité do recevoir et fêter les fils do Don Bosco.

A propos de la conférence que notre vénéré Su­
périeur a faite à Trente, un journal de cette ville, 
la  Voce Catlolica, donne, à titre  de renseigne­
ment , des chiffres que nous sommes heureux do 
reproduire ici pour la consolation et l ’encourage­
ment de nos amis.

Les Coopérateurs et Coopératic es de la Pieuse 
Société salésienne, sont maintenent on grand nombre. 
Le disséminés dans les cinq parties du monde, 
Bulletin salésien, qui est l ’organe de cette asso­
ciation, a un tirage mensuel de 151,000 exemplaires 
ainsi distribués:

Édition italienne : 60,000 
» française: 31,000 
» espagnole: 16,000 
» anglaise : 8,000 
» allemande : 22,000 
» polonaise: 14,000

En admettant que chaque Bulletin ait un mini­
mum de cinq ou six lecteurs — et c’est bien peu —  
près d’un million de personnes reçoivent chaque mois, 
grâce à l ’organe de nos OEuvres, des nouvelles des 
entreprises do salut commencées par notre vénéré 
Fondateur sous le regard de sa Vierge bénie, Marie 
Auxiliatrice.

MILAN. — Inauguration so le n n e lle  
de l ’O ratoire Saint-A m broise. —
« A Domino factum est istud ! C’est le Seigneur 
qui a opéré toutes ces merveilles, » disait dans lo 
transport de son admiration un do nos Supérieurs 
qui a assisté aux grandioses fêtes milanaises du 
centenaire do saint Ambroise, dont les journaux 
catholiques ont porté, par delà les Alpes, un écho 
des inoubliables splendeurs.

Trois cardinaux, vingt archevêques ou évêques 
étaient accourus à la voix du vénéré successeur do 
saint Charles Borromée pour s ’associer au religieux 
éclat des manifestations de foi du peuple milanais.

Les Autorités religieuses et civiles, l ’aristocratie et
lo peuplo n ’avaient eu durant ces jours qu’un cœur 
et qu’une âme pour fêter lo grand Protecteur du 
diocèse de Milan.

M. le Préfet de  Milan, à titre do prédécesseur 
de saint Ambroise dans cotto charge, a pris part 
â ces solennités avec un empressement qui l ’honore.

Translation des reliques, cérémonies pontificales, 
tout a revêtu ce caractère de grandeur unique, 
héritage sacré quo l ’Église transmet de siècle en 
siècle â ses solennités.

« A Domino factum est istud! » dirons-nous, 
de notre côté, pleins d ’admiration et de reconnais­
sance , en détachant do ce tableau grandiose un 
épisode tout salésien, celui de l ’inauguration du 
nouvel Oratoire Saint-Ambroise.

Depuis un mois, lo Comité activait les derniers 
travaux do décoration, d ’éclairage, d ’installation, 
afin que tout fût prêt pour l ’époque fixée.

Le zèle de nos amis fu t couronné de succès: 
le 15, deux heures avant la cérémonie, uno foule 
avide do saintes émotions se pressait dans les rues 
avoisinant le nouvel Établissement. Celui-ci avait été 
somptueusement décoré par les soins des Dames du 
Sous-Comité.

Un magnifique arc do triomphe estompait de ses 
couleurs voyantes la façade do la maison , où un 
cartouche splendidement décoré portait l'inscription 
suivante :

SOUS LE PATRONAGE DE S. AMBROISE 
REVIVANT EN LA PERSONNE DE SON SUCCESSEUR 

LE CARD. ARCH. A. C. FER R A R I 
LES F IL S  DE DON BOSCO

AU COURS DES FÊT ES DU CENTENAIRE DE S. AMBROISE
INAUGURENT SOLENNELLEMENT LE NOUVEL INSTITUT 

QUI SOUS LE VOCABLE DU GRAND PROTECTEl R  DU DIOCÈSE
ABRITERA TOUR LEUR DONNER L’ÉDUCATION RELIG IEUSE 

ET CIVILE 
LES F IL S  DU PEUPLE 

DE LA CITÉ AM BROISIENNE.

A 4 heures arrivent successivement LL. ÉÉ. les 
cardinaux Ferrari, Sarto et Svam pa, archevêques 
do Milan, Venise et Bologne, bientôt suivis do douze 
archevêques ou évêques.
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Milan — Façade du corps de bâtiment inauguré le 15 mai 1897

Le maire et le conseil municipal, le procureur 
royal, M. le sénateur Porro, le haut commande­
ment militaire de la ville avaient voulu témoigner, 
par leur présence à la cérémonie d ’inauguration 
qu’ils s ’unissaient aux autorités religieuses pour 
déclarer d ’utilité publique le nouvel Oratoire.

La cérémonie fut brillante. Quand tous les in­
vités se furent retirés au milieu des acclamations, 
du peuple, la maison fut envahie par uno foule sym­
pathique, heureuse do pouvoir circuler librement à 
travers les larges corridors et les vastes salles do 
l'Oratoire Saint-Ambroise.

Un merci, un grand merci de tout cœur à Don 
Morganti, le zélé Directeur du Comité salésien.

BOLOGNE. — La première pierre 
de l’Oratoire Saint-Charles. — Le 20
février dernier, dans la soirée, notre bien-aimé Su­
périeur Don Rua était reçu à la gare de Bologne 
par les principaux membres du Comité salésien do 
cetto ville. Notre vénéré Père venait assister au 
triduum do fêtes solennelles organisées à l ’occasion 
do la poso do la première pierre de l' Oratoire Saint- 
Charles. Lo jour suivant, 21 février, Don Rua fit 
une Conférence dans l’église paroissialo de la Tri­
nité. Une foule compacte et bienveillante prêta à 
l ’orateur une attention qui ne se démentit pas un 
seul instant durant ce discours d’une heure. S. É. 
le cardinal Svampa avait bien voulu présider la cé-

Un grand merci aux membres des Comité et 
Sous-Comité, dont le zèle n’a pas connu un seul 
instant de défaillance.

Un grand merci à tous nos amis de Milan.
Un grand merci enfin et surtout à Marie Auxi- 

liatrice, dont la protection nous a paru si évidente 
durant ces trois jours inoubliables de sam edi, di­
manche et lundi 15, 16 et 17 mai 1897.

Te Deum laudamus ! C’est à Milan que cet 
hymne jaillit du cœur des fidèles avec uno ardeur 
d’enthousiasme et uno puissance d’émotion que nul 
autre pays au mondo n’a lo privilège do faire naître. 
Milan est la patrie du Te Deum.

rémonie, assisté do Leurs Grandeurs Nosseigneurs 
Zoccoli, évôque titulaire do Sébaste, auxiliaire de 
Bologno, et Bonaiuti, évêque do Pesaro.

Au soir de ce même jour, vers 8 heures, les jeunes 
gens du Patronage nouvellement fondé en cette ville 
offraient à leurs bienfaiteurs une séanco récréative 
présidée par S. É. lo Cardinal-Archevêque.

Le lendemain était le jour fixé pour la solennelle 
cérémonie.

Monseigneur Carpanelli, — toujours à la tête du 
mouvement salésien à Bologno — avait dignement 
veillé aux préparatifs. La limite du terrain acheté 
pour les Salésiens était indiquée par des poteaux en­
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guirlandés qui élevaient vers le ciel des bannières 
multicolores.

Inutile do dire que S. É. le cardinal Svampa avait 
tenu à honneur do présider la solennité. A ses cô­
tés on voyait aussi Monseigneur Zoccoli, Mgr. Bo- 
naiuti, et l ’élite du clergé diocêsaien. Le séminaire 
archiépiscopal, au grand com plet, do nombreuses 
députations d ’Ordres religieux et de cercles catho­
liques, manifestaient par leur présence leur sympa- 
tie pour l ’Œuvre des fils de Don Bosco.

Après un magnifique discours de S. É. le cardi­
nal Svampa, M .le docteur Guermandi, professeur de 
littérature latine, donna lecture du procès-verbal do 
la cérémonie, qui fut signé par les notabilités pré­
sentes , par l ’architecte et l ’ingénieur chargés des 
futures constructions, après quoi Son Éminence plaça 
de ses mains le parchemin dans la cavité ménagée 
tout exprès. On y mit aussi plusieurs pièces de mon­
naies italiennes, françaises, anglaises, etc., etc.

Aussitôt après la cérémonie, l ’Éminentissime Prince 
de l ’Église qui l ’avait présidée envoya au Souve­
rain Pontife un télégramme demandant la bénédic­
tion apostolique pour l ’Œuvre entreprise avec tant 
d ’ardeur et sous de si heureux, auspices.

MM. les curés de Bologne ont offert à l ’ Œuvre s a ­
lésienne 240 fr., produit d ’une collecte qu’ils avaient 
bien voulu faire parmi eux.

Quand toutes les bonnes volontés sont unies dans 
1’ entente la plus parfaite et dirigées par des hom­
mes tels que S. É le cardinal Svampa, Mgr. Car- 
panelli, Mgr Zoccoli etc., les entreprises charitables 
ne sont pas exposées à languir dans une attente 
décourageante ou à progresser par à-coups, pour 
aller achopper finalement aux difficultés inhérentes 
à toute fondation.

Tandis que les travaux battent leur plein, les deux 
Comités rivalisent de dévouement pour réunir les res­
sources nécessaires. Le 16 mai dernier, le Comité 
des Dames organisait une réunion à l ’église do la 
Sainte —  c’est ainsi que les Bolonais ont coutume 
d ’appeler l ’église dédiée à sainte Catherine, et où l’on 
vénère ses merveilleuses reliques.

Monseigneur Carpanelli, Mgr. Zoccoli, Don Vi- 
glietti, Directeur de la nouvelle fondation, prirent 
tour à tour la parole, e t avec le plus grand succès, si 
l ’on juge l ’éloquence aux résultats qu’elle obtient.

En somme, très bonne journée —  journée inou­
bliable, si l ’on en doit croire l ' Avenir de Bologne.

Quelques jours auparavant, S. É. le cardinal Svampa 
avait adressé aux deux Comités une lettre de félicita­
tion et d ’encouragement: « .. .C ’est une œuvre sainto 
et sociale que vous entreprenez, disait-il entre autres 
choses. Vous avez compris qu’aujourd’hui le premier 
devoir du chrétien est de sauver la jeunesse pauvre. 
Il sont nombreux les enfants qui grandissent dans 
l ’abandon le plus absolu et l ’ignorance la plus com­
plète......  Tous ceux qui ont à cœur le salut do
la patrie et lo règne de l ’Évangilo répondront à votre 
appel.... Courage donc, et confiance I. . . .  »

Oui, courage et confiance, chers amis de nos Œ u­
v res; courage et confiance: tout vous y convie, et 
la  bienveillance de votre pasteur, et l ’union admi­

rable de toutes les bonnes volontés, et le concours 
efficace do tous ceux qui ont reçu on partage les 
biens de la fortune!

On nous saura gré, pour expliquer notre illustration, 
de donner ici le plan du nouvel Oratoire, qu i com­
prendra, outre trois cours vastes et bien aménagées :

1° Uno église do 60 mètres do longueur sur 30 
de largeur, ave crypte réservée aux enfants du Pa­
tronage ;

2° Un corps do bâtiment principal, avec façade 
sur la rue (telle que la montre lo plan). Cette par­
tie des constructions mesurera 145 mètres de long, 
et aura trois étages sur rez-de-chaussée et sous- 
sols. Le centre du bâtiment sera occupé par les bu­
reaux de la Direction, les parloirs etc. L a  partie de 
droite sera réservée aux étudiants, celle de gauche 
aux apprentis.

3° Un deuxième corps de bâtiment transversal, qui 
vient rejoindre le centre de l ’édifice principal, de ma­
nière à diviser en deux parties égales les constructions.

4° Une seconde aile comprendra les locaux spé­
cialement affectés au Patronage du dimanche.

Les travaux avancent avec rapidité, et nous es­
pérons annoncer bientôt aux amis de nos Œuvres 
la  bénédiction et l ’occupation d ’une partie du futur 
Établissement.

F LORENCE — Le b an q u et d es  pau­
vres .
Nos chers lecteurs ont sans doute entendu parler 

du Congrès tenu ces derniers temps à Florence, dans lo 
but de promouvoir la dévotion à la T. S. Vierge Marie.

Pour clôturer dignement les solennités de ces réu­
nions pieuses, les directeurs do divers Comités réso­
lurent d ’ organiser un grand banquet en faveur des 
pauvres do la ville.

Six cents pauvres de l ’un et l ’autre sexe devaient 
prendre part à ces agapes de la fraternité chré­
tienne des classes, et le local de l ’Oratoire salésien 
avait été choisi comme se prêtant mieux à cette réu­
nion. Au jour fixé, tout était prêt. Dans la cour de 
notre Établissement,, cinq tables avaient été dressées 
sous les tilleuls feuillus qui l ’ombragent ou sous les 
arcades richement festonnées et ornées de bannières, 
de guirlandes et de fleurs.

Evêques, prêtres, membres de l ’aristocratie, avo­
cats et docteurs vinrent bientôt tour à tour se mettre 
à la disposition du maître-d’hôtel pour le service.

S. G. Mgr. Capponi, archevêque de Pise, bénit 
la table et aussitôt commença la distribution des 
vivres, tandis que la fanfare de l ’Oratoire servait 
aux invités un autre festin, dont lo menu harmonieux 
devait contenter les plus délicats.

P ar une attention touchante, la table des enfants 
pauvres était servie par les fils des familles aristo­
cratiques de la ville.

Ld salut du T. S. Sacrement mit sur cette fôto
lo sceau do la bénédiction divine, et le Seigneur 
dut contempler avec amour cette foule où s ’assimi­
laient, dans la charité chrétienne, toutes les classes 
de la société, qui répétaient à l ’unisson : Vive Jésus ! 
— Vive Mario ! — Evviva Gesù! —Evviva Maria!





AM ÉRIQUE D U SUD
BO L IV I E

DE CHALLAPATA A SUCRE
LA DEUXIÈME FONDATION SALÉSIENNE DE BOLIVIE. 

(Lettre de S. G. Mgr Costamagna)
(Suite *)

Passage du Pilcomayo. — Dans la Val­
lée du poivre. — De surprise eu sur­
prise.

Le Pilcomayo passé, nous fûmes dans une 
vallée remplie d 'a rbustes appelés molle, et 
qui produisent le poivre. Au prem ier abord, 
cette région nous p a ru t inhabitée, mais quel­
ques instants après que nous nous fûmes a r­
rêtés pour reprendre haleine, des v o ix , des 
cris, des appels lointains se firent entendre 
de tous côtés; et au  bout de quelques mi­
nutes, nous vîmes descendre de la  montagne, 
comme une trombe hum aine, des hommes, 
des enfants e t des femmes ayan t leurs nour­
rissons au bras ou ficelés derrière les épaules. 
Les femmes portaient presque toutes sur la 
poitrine une, deux, e t môme trois cuillères de 
cuivre, dont le m anche aigu sert de fermoir 
e t même d ’ornement, quand elles ne sont pas 
com plètem entrouillées. En moins derien nous 
fûmes entourés. Quelle foi chez ces pauvres 
gens! Les voilà à genoux, qui dem andent 
une médaille, une bénédiction pour eux e t 
pour leurs chers petits, qu ’ils me présentent 
en trem blant d ’émotion. Ces Indiens ne sa­
ven t pas tous faire le signe de la  croix et 
moins encore prier, mais ils désirent être con­
firmés. J e  leur promis q u ’à mon retour, si je  
pouvais, je les confirmerais en grande solen­
nité, sous le plus beau poivrier de la  vallée. 
Ma promesse les rem plit de joie.

(*) Voir B u l l e t i n  de février à juin 1897.

Le lendem ain, 20 m ars, nous descendîmes 
célébrer la  sainte messe dans la paroisse de 
Iotala , où la  population entière nous ac­
cueillit avec les fleurs obligatoires, an chan t 
des cantiques et avec un grand luxe de compli­
m ents. R em ontant sur nos mules, nous pas­
sâmes à gué le to rren t qui donne son nom 
au pays, mais nous n ’avions pas encore fa it 
un demi-kilomètre que nous voyons déboucher 
du lit tortueux du to rren t quelques vo itures: 
elles am enaient le M inistre de l ’instruction  
publique, M. V incent Ochoa, M gr. Taborga 
e t plusieurs autres personnages ém inents, qui 
ne craigniren t pas d ’affronter de réelles fa ti­
gues pour nous faire cette agréable surprise. 
N ous prîmes congé de nos mules pour m onter 
en voiture. U n peu plus loin apparu t un 
au tre groupe de véhicules : M. Anice Arce, un  
vénérable vieillard, venait nous dem ander de 
descendre dans sa villa « La Florida » pour nous 
restaurer e t nous organiser un peu avan t d ’e- 
n trerdans la  capitale de la Bolivie. Nous n ’­
eûmes pas de peine à obéir, d ’a u tan t plus que 
l ’action réu n ied ’un soleil de feu, du vent e t de 
la poussière, nous ava it transform és en v é rita ­
bles Gabaonites.

Entrée triomphale à Sucre. — Les 
Salésiens se mettent à l’œuvre. — 
La Semaine Sainte dans la capi­
tale de la B olivie.

Le m aire de Sucre. M. Charles A rce, fils 
de notre hôte de La Florida , ava it fixé à  une 
heure de l ’après-midi le moment de notre 
entrée dans la ville. M ais dès midi, le p a r ­
cours considérable de L a  Florida  à Sucre é- 
t a i t  déjà plein de monde. Les voitures se sui­
vent sans in terruption, et les fanfares répon­
dent aux fanfares. Les honorables m inistres 
du Gouvernem ent suprême viennent eux aussi 
à notre rencontre ; quelques-uns d ’entre 
eux représentent très spécialem ent M. B attis- 
ta , P résiden t de la République, retenu chez 
lui par une indisposition, et qui désire voir 
enfin ceux qu ’il appelle ses Salésiens. Nous 
voyons aussi les chanoines de la cathédrale ; 
ils nous donnent la douloureuse nouvelle que 
le vénéré archevêque, Mgr. P ierre de la  Llosa, 
est cloué sur son fauteuil par la maladie ; lui 
aussi attend avec la  plus vive impatience les 
fils de Don Bosco, q u ’il appalle ses fils.
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C ependant le cortège, qui chemine len­
tem ent, est arrivé à la  porte de la  capitule. 
L a  cité entière s’est déversée dans les rues 
spacieuses , tirées au cordeau , e t le ciel 
de l ’ancienne Chuquisaca, peut-être le plus 
beau du monde, semble s ’être embelli encore 
pour ce moment. Les ovations commencent, 
qui em pêchent d ’entendre les compliments ré­
cités par les m aîtres d ’école e t leurs élèves ; 
b ientôt nous sommes presque ensevelis sous 
une averse de fleurs, de bouquets minuscules, 
de guirlandes. De chaque fenêtre, de chaque 
balcon descend une ondée ou p lu tô t un  dé­
luge de pétales voltigeantes et odoriférantes. 
N otre voiture en est déjà pleine; nous en 
sommes nous-mêmes couverts e t nous avons 
à faire pour n ’être  point suffoqués ; et la 
pluie diluvienne do fleurs ne cesse de tom ­
ber.

Notre entrée à Potosi av a it été solennelle 
e t cordiale, mais celle du Sucre dépasse tout 
ce que j ’en pourrais dire. Les m inistres et 
M. Arce, qui étaien t à mes côtés, me répé­
ta ien t souvent: « M onseigneur, veuillez donc 
lever la main e t bén ir: ne voyez-vous pas 
combien vous dem andent votre bénédiction ? » 
e t moi de répondre : « Mais le moyen de lever 
la  main sous le poids des fleurs. » Sur la  grande 
place, quaud il fu t question de pénétrer dans 
la  cathédrale, nous eûmes de nouveau besoin 
de la force armée. A près le Te Deum solen­
nel e t le sa lu t du T. S. Sacrem ent, je  parlai 
à  cette foule immense pour dire notre g ra­
titude , comme nous en avions le devoir, et 
puis, repassan t au milieu des baïonnettes qui 
contenaient la foule, nous fûmes escortés tr i­
omphalem ent ju s q u 'à  la  m aisonnette que M. 
le P résiden t de la République, p a r les soins 
de M gr. Taborga, nous av a it fait préparer. 
Les jours qui suiv iren t nous am enèrent une 
inim ité de visites qu ’il nous fallut nécessai­
rem ent rendre, ce qui n ’est pas un des moin­
dres em barras de la  vie d ’ ici-bas.

Le prem ier dim anche que nous passâmes 
à  Sucre v it s ’ouvrir le P atronage du dim an­
che, qui en dépit de l ’étroitesse du local, 
com pta aussitôt deux-cent cinquante enfants. 
Mais ni Don Gasparoli ni son personnel — 
les clercs Bazzoli et Jano , les coadju teurs Ro- 
dino, Notario et Spadaccini — n ’étaient sa tis ­
faits. — A L a Paz, disaient-ils, nos confrè­
res en ont déjà plus de mille, e t nous ici, 
seulem ent deux-cent cinquante. — « P eu  à peu, 
mes chers amis, répondais-je ; tout viendra, 
e t soyez sûrs q u ’une fois installés à  l 'Ora- 
toire Saint-Augustin , vous rivaliserez avec les 
Salésiens de La Paz.

A van t de clore cette le ttre , je  voudrais 
vous dire un  mot, bien-aimé Père Don Rua, 
de la manière dont on célébré la  semaine 
sain te à Sucre; mais aujourd’hui même, 6 a- 
vril, je  dois repartir pour Potosi où m ’a tten ­
dent au  moins dix mille confi rm ands ; je  serai 
doue bref, e t ne vous en tretiendrai que de 
ce que j ’ai vu de mes yeux en célébrant les

offices pontificaux de la  grande semaine à  la 
place e t sur la  demande de Mgr. l ’archevê­
que.

Les membres du gouvernem ent suprême sont 
en communion d ’idées e t de pratiques avec 
le premier m agistrat de la République. A ussi, 
non seulem ent M. le P résident, mais encore 
les m inistres et le corps diplomatique, la  cour 
suprême et la cour supérieure, en un mot 
toutes les autorités civiles, p riren t p a rt aux cé­
rémonies des Rameaux, à celles du Jeudi-Sain t 
et du  V endredi-Saint, et personne ne m an­
qua de faire l ’adoration de la  croix. Les gardes 
du tombeau étaien t relevés à des heures fixes, et 
de tous côtes des musiques faisaient entendre 
des mélodies suaves e t mélancoliques. On v it 
M. le P résiden t de la République, escorté de 
sa garde d ’honneur, v isiter les douze tom­
beaux ou monuments de Sucre, tous plus r i ­
ches les uns que les autres : à son exemple, 
de nombreuses compagnies de soldats, le d ra ­
peau en berne e t le canon du fusil tourné 
vers la  terre, faisaient les mêmes visites en 
donnant des signes de vraie componction. L a 
clef du tombeau de la  cathédrale, je  dus la 
rem ettre au P résiden t de la  République, le 
Jeudi-Sain t, selon la coutume du pays, e t le 
lendem ain ce fu t le P résiden t lui-même qui 
v in t me la rendre. La Passion, chantée en 
musique, dure plus d ’une heure. Le chapitre, 
les curés d e  là ville, les sém inaristes, chargés 
des cérémonies, les font avec beaucoup de g ra­
vité. Mais ce qui m’a surtou t pris le cœur, 
c’est la  communion pascale des divers rég i­
ments de la rég ion; et cependant les trois 
grandes nefs de l’église de Saint-Dom inique 
regorgaient de m ilitaires. Ils  se présentaient 
tous, la  contrition peinte su r le visage, le 
canon du fusil tourné vers la  terre e t en pro­
m ettan t d ’être fidèles au Roi des rois e t à  
la  patrie. Les honneurs q u ’ils rendiren t à N.-S. 
Jésus-C hrist, au moment de l ’élévation e t 
aux sons d ’u ne m usique tout à fait m artiale, 
m’ém urent profondément. L a môme scène se 
renouvela à la  communion. On ne doit pas 
s’étonner que les soldats fassent encore leurs 
Pâques. Quand le souverain donne le bon 
exemple, il est nature l q ue tous ses sujets le sui­
vent. « Regis ad exemplum totus componitur 
orbis. » Le digne P résiden t de la  Bolivie don­
ne souvent de ces exemples à ses adm inistrés 
parce qu ’il est avan t tou t le soldat de D ieu 
e t le fils de la Sainte Église catholique. Mille 
fois heureux le peuple qui possède un P rési­
den t ou un roi chrétien p ra tiq u an t! A près 
la Communion, e t quand les musiques m ilitai­
res se turen t, je  confirmai un grand nombre de 
soldats, qui devinrent aussi soldats de Jésus- 
C hrist. Le m inistre de la guerre fu t leur 
parrain .

U ne au tre  cérémonie m ’impressionna to u t 
aussi vivem ent: la revue , qui se fa it solen­
nellement dans la  cathédrale au temps de la 
Passion et pendant la  Semaine Sainte, pour 
commémorer les victoires de Jésus-C hrist
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sur le m onde: Ego vici mundum. On fa it 
cinq fois cette revue pour signifier les cinq 
âges du monde, m arqués par les noms d ’A ­
dam, de Noé, d ’A brah am, de Moïse, de David 
e t de Jésus-O hrist. La dernière de ces revues 
c ’est moi que l ’ai présidée, e t je  puis dire 
en connaissance de cause qu ’il ne s ’ag it pas 
d ’une sinécure. P en d an t le dernier psaume 
des Vêpres, le clergé va se m ettre sur deux 
rangs, qui s ’étendent de la balustrade à la 
porte de l ’Église, tandis que les chanoines, 
enveloppés dans une cappa noire munie d ’un 
capuchon e t ornée d ’une tra îne  de douze 
mètres de longueur, v o n t, enx au ss i, deux 
à deux e t lentem ent, du côté du grand por­
tail. P endan t q u ’on chante le Vexilla régis, 
l ’évêque arrive, et, portan t un étendard  orné 
d ’une grande croix ronge sur champ noir , 
commence à le faire flotter et à l’agiter se­
lon lerythm e d ’une m usique lugubre, d ’abord 
sur l ’autel et puis sur le m archepied ; en­
suite, après avoir été lui-même couvert par 
deux fois de cet étendard, il va le faire flot­
te r sur to u t le clergé d ’abord e t enfin sur 
tous les chanoines qui, après le clergé, tom ­
bent la face contre terre  comme morts, et 
ne se relèvent q u ’à un  signal donné avec 
la même bannière par le porte-étendard.

Toute cette cérémonie rappelle la prédi­
cation de Jésus-Christ e t la victoire obtenue 
grâce à sa mort, d ’abord sur le peuple hébreu, 
ensuite su r les gentils et enfin sur le monde 
entier. Quand le porte-étendard se couvre 
de la bannière noire, il rappelle que Dieu 
a mis sur la tê te  de Jésus-O hrist toutes nos 
iniquités, et que notre Sauveur a voulu être 
m audit pour nous. Ce rite , vous le voyez , 
est aussi instructif que touchant.

En voilà assez pour au jourd’hui. J e  pars 
en laissan t en la capitale de la B o liv ie  une 
partie de mon cœur. Je  crains que l ’Équa- 
teu r ne s ’éloigne par trop de moi. Que la 
volonté de Dieu soit faite. Je  ren tre  à Bue- 
nos-Ayres, e t j ’espère sur mon parcours con­
trac ter des liens spirituels avec une quin­
zaine de mille nouveaux Boliviens, en leur 
donnant la  confirmation. A  B uenos-A yres 
j ’em brasserai la croix que me présentera 
l ’obéissance. Bénissez-m oi, mon P è r e , et 
priez beaucoup pour moi, parce que m ain­
ten an t j ’ai besoin plus que tou t au tre  de la 
grâce pour accomplir mes im portants devoirs.

Je  suis, bien-aimé Père,
Votre fils très affectionné en J.-C .

A.SIE

P A L E S T I N E .

B E T H L É E M
Le portra it que nous donnons ci-contre esf 

celui d ’un pauvre enfan t de la catholique 
Arm énie: il a nom P ierre Arusian.

C’est un garçon intelligent, non5! écrit 
Don Bolloni, d ’une affabilité bien rare chez 
les enfants de ces contrées; il est d ’un na-

J a c q u es  
évêque titulaire de Colonia.

PIERRE AR'JSIflN, j e u n e  o rp h e l i n  a r m é n i e n  
adopté par Bon Belloni, à Bethléem.

turel p lu tôt joyeux; mais le souvenir des 
horreurs dont il a été témoin, là bas, dans 
son village, se reflète dans ses yeux pro­
fonds.

CJn soir, sa maison est assaillie par les 
Turcs. Poussé par l’instinct de la conser~
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v ation, l ’enfant f uit e t va se cach er dans 
l ’ouverture d ’un vieux conduit vide. De là, 
il d u t assister à l ’égorgem ent de sa mère, 
de ses frères e t sœurs, e t enfin au pillage et
à  l ’incendie de sa maison. « J ’aurais voulu 
crier, nous a-t-il dit, j ’aurais voulu me p ré­
senter moi aussi à  mes bourreaux, mais 
je  ne le pus: j ’étais comme pétrifié, les sons
s'étouffaient dans ma gorge......Ce n ’est que
longtemps, bien longtem ps après que j ’ai pu
sortir de ma cachette......

« Des cadavres de m a mère e t de mes frè­
res il ne res ta it plus, sous les cendres fu ­
m antes de notre demeure, que quelques os
calcinés...... J e  n ’ai plus de paren ts su r la
te rre , mais je  ne me plains pas: il y a ta n t 
de pauvres gens plus m alheureux encore que

moi. C ar enfin, au jourd’hui j ’ai retrouvé 
une famille e t Don Belloni est pour moi un  
bon père. »

P auvre  petit! il n ’est pas le seul qui a it 
trouvé un asile e t des soins dans notre Or­
phelinat de Bethléem . Nous aussi nous avons 
voulu aider au soulagem ent de tan t d ’infor­
tunes e t nous comptons su r nos bienfaiteurs 
pour subvenir au surcroît de dépenses q u ’en­
tra în era  l ’acceptation d ’un plus grand  nombre 
d ’orphelins.

A près les épouvantes de la  misère, la  
Providence suscite ordinairem ent l ’héroïsme 
de la charité chrétienne, remède d iv in  p ré ­
paré à toutes les désolations. L a charité nous 
aidera sûrem ent à semer un  peu de bien 
dans ce m alheureux O rient.

Nous comptons donner sous peu une grande m is­
sion à tous nos paroissiens. Monseigneur a ap­
prouvé e t encouragé notre projet. Veuillez donc 
prier e t faire p rier à nos intentions afin que nous 
puissions opérer du bien en q u a n tité , à  t i t re  de 
don de joyeux avènem ent. »

GÉNÉRAL-ACHA. ( P a t a g o n i e  C e n ­
t r a l e ) .  — Le mois des fleurs et la pre­
mière fète de la T. S . Vierge dans la 
Pampa cenlrale. — « Vous connaissez la 
Pam pa Centrale pour en avoir entendu parler bien 
des fois. Le m ot Pam pa d it naturellem ent ré ­
gion désolée e t stérile, où la rose refuse do s’épa - 
n ouir, où lo lys n ’entrouve jam ais sa corolle, où 
l ’humble violette ne répand pas ses parfums, et 
vous avez dû être étonné du titre  quelque peu so­
lennel de « mois des fleurs dans la Pampa centrale. «

Hé, mon Dieu ! il ne s ’ag it pas ici de roses, de 
lys e t de v io le ttes, mais bien de pauvres petites 
fleurs sauvages do caldones, d 'algarrobos, de cha- 
nales, que nos enfants recherchaient avec une sainte 
avidité pour les porter à l ’autel de la  Madone.

E t puis, à côté de ces fleurs sauvages, il y avait 
d ’autres fleurs, non moins belles que celles do nos 
parte rres Européens; je  veux parler des sacrifices 
que s ’im posaient les hab itan ts du pays pour venir 
sans respect humain assister m atin  et soir à nos 
petites solennités en l ’honneur de Marie.

F leurs de champs e t fleurs de vertus ont éclos à 
l ’envi: c ’est bien le moins d ’appeler ce tem ps le 
mois des fleurs..

Sans com pter que le jou r de clôture nous avons 
eu une procession sp lendide: personne n ’y m an-

É T A T S - U N I S

C A L IF O R N IE .

Nous recevons des nouvelles de nos confrères 
récem m ent partis pour San-Francisco.

« Nous avons fa it le plus heureux des voyages 
e t sur m er et sur te r re ,  écriven t-ils, sans aucun 
souci, car partou t où nous passions, une m ain 
amie av a it pensé à nous.

Sur le bateau où nous avons pris place se 
trouvaient déjà deux prêtres : nous avons aussi­
tô t lié connaissance, et du ran t tou t le temps du 
voyage nous avons formé une petite  famille, avec 
exercices de p iété en commun. Chaque m atin, 
Nous avons pu dire la  sa in te Messe.

A San Francisco, nous trouvons le bon curé de 
la paroisse des Italiens qui, sans perdre de temps
— car ici on connaît le t ime is money — nous 
conduit chez S. G. Mgr. l ’archevêque, et dès le 
lendem ain nous rem et les clefs de l ’église qu’il a 
jusqu’à ce jour desservie. B ientôt ce sain t p rê tre  
regagnera Aquino , son pays n a ta l , mais son sou­
venir v iv ra  toujours dans la mémoire des pauvres 
émigrés pour lesquels, du ran t de longues années, 
il a dépensé sans com pter son temps e t ses forces.

L ’Église est grande e t belle : quand il nous aura 
été possible de la  décorer convenablem ent, elle 
sera même très belle
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qua it: le gouverneur général , la  m ilice, le corps 
musical rapidem ent organisé pour la  circonstance, 
foule de fidèles des pays voisins e t de la ville 
même, etc. etc.

« En résumé tou t fu t pour lo m ieux , même... 
la  quète que j ’ai faite  en faveur de notre œ uvre 
naissante, e t qui a rapporté 800 francs, outre de 
sérieuses promesses de secours pour l ’avenir.

« En avan t donc, à la grâce do Dieu ! »

D. P i e r r e  O r s i , 

M issionnaire do D. Bosco.

Nouveaux Voyages apostoliques de Mgr Costamagna

I .  — D o  B u e n o s - A y r e s  à  L i m a .

Lima, 23 Juillo t 1890

J e vous écris au jourd’hui do la  capitale du Pérou 
qui v it éclore et fleurir sainte Rose de Lima, la 
prem ière des élus de l ’Amérique m éridionale dont 
l ’Église a it proclamé la  gloire céleste.

C’est à la  R ôse du Sacré-Cœur do Jésus que je  
dédie cette relation rapide du long voyage de 
S. G. Mgr Costamagna à travers le Chili, le Pérou, 
e t la République A rgentine.

L e  d é p a r t .  — Nous sommes partis do Bue­
nos-Ayres le l er m a i , hu it jours seulem ent après 
le  retour do Sa Grandeur, qui é ta it allée présider 
les fondations de Sucre e t de L a Paz. Sans doute, 
après la petite excursion qu’il venait do faire , 
M onseigneur eut été bien aise de prendre un peu 
do repos ; mais il fallait à  tout prix traverser les 
Cordillères avant que les prem ières neiges n ’eussent 
rendu impossible toute ten tative do passage sur 
les hau ts sommets qui sép aren t l ’A rgentine du 
Chili.

M e n d o z a .  — Nous sommes arrivés après 
deux jours de voyage. Don Vespignani, Inspecteur 
do nos Maisons de la  République A rgentine, nous 
a  accompagnés. Les Salésiens possèdent ici deux 
Établissem ents en pleine voie de prospérité. Mon­
seigneur s ’est fait un plaisir do les v isiter e t de 
confirmer les nombreux élèves internes e t externes 
q u ’on lu i a présentés. Aujourd’hui, lundi 11 mai, 
nous repartirons sur le « Transandino » qui nous 
conduira, en rem ontant le cours du Mendoza, ju s­
qu’il « Punta de Vacas » , où nous passerons la 
nu it.

L e s  C o r d i l l è r e s .  — Nous avons quitté « P un ta  
de Vacas» le m atin  de bonne heure et sommes 
b ien tô t arrivés au pied des Cordillères. Après une 
ascension aussi longue que périlleuse, nous m et­
tons enfin le pied sur le pe tit p lateau qui cou­
ronne le sommet des Cordillères. De là, nos re ­
gards plongent d ’un côté dans l ’immensité de l ’ Ar­
gentine, e t découvrent de l ’au tre  les prem ières 
hau teurs du Chili. Nous envoyons un adieu à la 
te rre  que nous quittons , e t nous saluons pleins 
d ’espérance le sol que nous allons fouler en mis­
sionnaires.

S a n t i a g o .  —  C’est la veille de la  Pentecôte , 
au m ilieu de la n u i t , que nous sommes entrés 
dans la capitale du Chili, où nous devons séjour­

ner un  mois entier pour visiter d ’abord nos cinq 
É tablissem ents do cette ville, puis ceux de Talca, 
Conception, Valparaiso, Macul.

Je  ne puis m ’empocher de rendre ici, de là p a rt 
do Monseigneur, un tém oignage au m aître de cha­
pelle e t au D irecteur de notre Maison principale 
de Santiago, pour la bonne exécution du chant 
grégorien lo jour do la fête de Pentecôte.

C a l la o  et Lima. — Callao est lo port de la 
capitale du Pérou. Nous avons fa it par m er le 
voyage do Santiago ju squ ’ici. Que vous dirai-je 
de ce voyage ? Les côtes sont dénudées e t n ’of­
frent rien d ’in téressant à l ’œil du voyageu r, et 
cependant ces rochers arides sont la richesse du 
Pérou.

A Callao, nous étions attendus sur le port par 
les délégués de M. lo P résiden t de la République, 
par M. lo préfet de la  ville e t le d irecteur du 
périodique hebdom adaire « R evista Catolica». Nos 
confrères nous a ttendaien t aussi e t nous sommes 
allés im m édiatem ent dans notre Maison do Lim a 
prendre un peu do repos.

Lo lendem ain les visites ont succédé aux v i­
sites : les au to rités civiles e t religieuses, les Coo­
pérateurs e t Coopératrices se sont à l ’envi dis­
puté M onseigneur, qui a reçu de nombreuses 
offres do nouvelles fondations à  Cuzco, Aréquipa, 
Huaras, Truquillo, IToja-redonda e t Callao.

I I .  — D e  L i m a  à  L a  P a z .

La Paz, 15 octobro 1896

Sur le Pacifique. — A Tambo de M ora , le 
rivage forme une baie enchanteresse , mais diffi­
cilem ent navigable par suite d ’un perpétuel flux 
et reflux. Nous y avons pénétré cependant pour 
aller visiter l'hacienda  do M. Élias. Cet excellent 
chrétien occupe dans son hacienda plus do m ille 
personnes. Il a fait construire une belle maison 
d ’école où il en tre tien t à ses frais un assez beau 
nombre d ’enfants. M. Élias voudrait faire do­
nation aux Salésiens de l ’école e t do toute la 
propriété. Ah ! si Monseigneur av a it eu sous la 
main quelques confrères, l ’acceptation n ’eut pas 
été longtemps différée!

Nous descendons à  Pisco, puis à Ica, où Mon­
seigneur doit confirmer plus de 1,000 personnes: 
ce sont les R R. P P . F ranciscains d ’Ica qui nous 
ont préparé cetto abondante moisson.

T a m b o . — Nous sommes arrivés au m ilieu 
d ’une re tra ite  que donnaient deux Pères francis­
cains. Monseigneur a profité de cetto occasion 
pour confirmer bon nombre de fidèles.

Nous allons aussi dans les pays environnants , 
à Cocachacra, P un ta  etc.

En route. — A Cochendo e t Vitor, Monsei­
gneur adm inistre aussi le sacrem ent do confirma­
tion. Nous nous arrêtons ensuite successivement 
à Puno, Coya. Nous traversons le fameux lac 
historique de Titicaca.

L a  P a z .  — J ’ai appris en rou te une affreuse 
nouvelle. Les Indiens de Chililaya sont en guerre 
constante avec les Igachi. En conséquence ils 
se volent m utuellem ent vaches , porcs , chèvres  
femmes e t enfants. T out cela est déjà bien mal, 
mais voici p ire : ils font rô tir  la chair de leurs 
ennemis e t la dévorent avec un bonheur auquel 
pour eux nul au tre  n ’est comparable. E t cela, 
après quatre siècles de civilisation !



La fam ille B ecchio, de Carmagnola, rem ercie 
la Vierge A uxiliatrice do la  grâce insigne qu’Elle 
lu i a o b te n u e , e t prie la Rédaction du Bulletin  
do vouloir bien en rendre un tém oignage public 
pour la plus grande gloire de la  Madone.

Mme Marie Sertorio-Sopranis, do Gênes, envoie 
25 francs pour lo sanctuaire de M arie A uxilia­
trice T u r in , en reconnaissance d ’une faveur 
signalée. Une m aladie contagieuse m enaçait sa 
nombreuse petite  famille , mais tin recours à la 
Viergo do Don Bosco a  éloigné tou t danger.

Mme Mario Zamolo-Masini rend do vives actions 
de grâces à la Madone, q u ia  sauvé sa fille d ’une 
m ort im m inente. Sa pauvre petite  enfant avait 
été a tte in te  de la  fièvre scarlatine, qui la  rédu isit 
b ien tô t il touto extrém ité. D evant l ’im puissance 
do la science, Mine Masini a eu recours â M arie 
A u x ilia trice , lui p rom ettan t d ’envoyer une o f­
frande à son Sanctuaire si sa fille é ta it sauvée. 
La grâce a été obtenue et l ’heureuse m ère envoie 
5 francs eu actions de grâce.

Une maîtresse d ’école de Trecate envoie 10 frcs ., 
eu reconnaissance d ’uno grâce obtenue par l ’in ­
tercession de Marie Auxiliatrice.

Mlle Tecla Manfredi, après avoir invoqué Marie 
Auxiliatrice, a obtenu un heureux résu lta t dans 
un concours pour une place de maîtresse d ’école.

M. G. B. envoie une offrande pour le sanctuaire 
de Mario Auxiliatrice qui a préservé ses récoltes 
de la grêle.

M. Philippe Sequenza , de M essine, poursuivi 
par d ’atroces calomnies qui causaient un grand 
to rt à son honneur et à ses affaires, a eu recours 
à Marie A uxiliatrice. Con tre toute espérance la 
bourrasque a cessé aussitôt, e t la paix est reve­
nue dans sa famille. Il envoie 20 francs pour les 
Missions salésiennes.

Les personnes énumérées dans la liste sui­
vante déclarent devoir à la Vierge de Don 
Bosco de la reconnaissance pour des faveurs

Piémont.... novembre 1896.

Mon frère devait interrom pre ses études, 
parce que nos parents se trouvaien t dans 
l ’impossibilité de payer sa pension. On é ta it 
au mois d ’avril de la courante année. Ne 
p o u v a n t nous résoudre à voir ce cher enfant 
interrom pre ses études, nous eûmes l’idée de 
recourir à N .-D . A uxiliatrice et à sa in t J o ­
seph. Nous leur promîmes, s ’ils venaient à 
notre secours, de faire insérer cette grâce 
dans le Bulletin salésien. Notre prière n ’a 
pas tardé  à être exaucée. Mon frère peut 
m ain tenant suivre les cours. C’est p a r recon­
naissance, e t pour être fidèle à notre pro­
messe, que je  viens au jourd’hui p rier le 
Bulletin de publier cette grâce.

Un do vos lecteurs.

Smyrne le i décembre 1896

J e  me fais un devoir d ’exprim er m a re ­
connaissance à M arie A uxiliatrice pour les 
grâces toutes particulières que je  viens d ’ob­
ten ir par son intercession.

Ci-inclus, je  vous remets en un m andat 
poste v ing t francs à titre  d ’honoraires, contre 
lesquels vous voudrez bien faire célébrer 
une Messe d ’actions de grâces à l ’autel de 
M arie A uxiliatrice.

Veuillez faire insérer la  présente dans 
votre Bulletin mensuel.

Smyrne (Turquie)
le 7 décembre 1896

Le 12 ju in  dernier, 
vers h u it heures du 
soir, en re n tra n t chez 
moi, je  tom bais devant 
la  porte de ma maison 
sans c o n n a is s a n c e ,  

R evenu quelque temps après de cet éva­
nouissem ent, je  me m ettais au lit avec des 
douleurs très vives au bas de l ’estomac. Ces 
douleurs ne faisant q u ’augm enter e t mon 
é ta t devenant très grave, le médecin qui 
me soignait ap p e la  plusieurs fois d ’autres doc­
teurs en consultation, mais sans succès ; mon 
cas é ta it désespéré, et, m algré les soins les 
p lus assidus, il ne cessait d’empirer.

E nfin  aux yeux, de tous j ’étais perdu et 
je n ’avais qu ’à  me p réparer à bien m ourir. 
Mais plein d ’espoir en Celle q u ’on n ’invo­
que jam ais en vain, j ’étais assuré que l ’A u ­
xilia trice des C hrétiens me sauverait. E n  
conséquence, je  commençai en union avec mes 
deux sœ urs une neuvaine. Lo troisièm e jour, 
u n  mieux sensible se déclara et le neuvième 
quoique faible encore, je  pus qu itte r le lit.

J ’avais promis, en commençant la  neuvaine 
de publier, si je  l’obtenais, cette grâce insigne 
dans votre Bulletin; aussi je  prie Votre P a te r­
n ité  de vouloir bien en faire re la ter le récit.

Votre premier Coopérateur salésien de Smyrne.
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obtenues à la suite de prières, aumônes, sacri­
fices, etc.

Denys Cotti, Argogne. — N. N., de Valfenera, avec 
offrande de frcs. 5,50. — Marie Briata, do Belforte 
ïlontferrato, avec offrande de 20 francs. — M. P., Ty- 
rol, envoie une offrande de. 11 francs. — Justine Lupo, 
La Loggia. — E. A. Ivrée. — Joseph Traverso, Gavaz- 
zana. — Antoine et Louise Calcagno. — Thérèse Cris- 
roforo, Lorangè. — Costance Rimavesi, Lugano: en­
voie une offrande do 25 francs. — Marguerite Bonac- 
-oini, Turin. — Jean et Catherine Abrate, Carmagnola.
— M. D..., Milan, aveo offrande do 5 francs. — Les 
4poux A. et M. A..., du Tcssin, avec offrande d’une 
chaîne en or. — T. N., de Verceil, avec offrande de 
25 francs. — C. C. Toriona. — L. T., Milan. — Marie 
Qaartironi, de Moggio, avec offrande de 2 francs. — 
Pierre Castagnola, Rivatrigoso, avec offrande de 5 frs.
— Marie Pellegrina, Breacia. — Catherine Cavallero.
— M. A. C..., Tortone, avec offrande de 50 francs. — 
Un Coopérateur de Ostra, avec offrande de 3 francs.
— Don Joseph Masetto, curé do Lupia. — Une pieuse 
famille de Buttigliera d’Asti, avec offrande de 10 frs.
— François et Rose Gelardi, Magadino. — Joseph Fer­
rari, Yerone.— François Orieco, de S. Vittoria d’Alba, 
avec offrande do 2 francs. — Jean Arigoni, Bogeno.— 
C. M., Coopératrice salésienne do Bivarolo. — S. R., 
Pignei'ol.

COURRIER AGRICOLE (1)

PREMIÈRE PARTIE.
Le te r ra in  e t le s  bâtim en ts.

CHAPITRE II.
L e choix  du  d o m ain e.

Je  vous souhaite , m es chers lec teu rs, de tro u ­
v er e t de la isse r ce dom aine dans votre  p a tr i­
moine, de labourer, de génération  en généra­
tion, les m êm es sillons qu’on t labourés vos g rands 
pères. C’e s t  un courage vivifiant, c’es t une 
joie profonde qui s ’exhalen t des  g u é re ts ,  avec 
la  vive fra îch eu r du m atin  e t la  chaude effluve 
du soir, quand  l’a rb re  p lan té  p a r l ’aïeul p a rti 
pour le  ciel donne son om bre e t son fru it, quand 
bourgeonne en sa  frêle  bourre de velours la 
jeune  vigne p a r  vous p lan tée  e t dont votre  en­
fan t, qui balbu tie  encore, p resse ra , s ’il p la ît à  
Dieu, e t en vous bén issan t, la  pleine vendange.

Ce so n t ces longues trad itions fam iliales qui 
font m ieux  com prendre la te rre  m aternelle . 
Mais la  loi impie du p a rta g e  forcé livre un a ssa u t 
op in iâ tre  à  cette  propriété  sa in te , comme ce 
lion diabolique dont p a rle  sa in t P ierre  e t 
qu i rôde san s  cesse, cherchan t à  dévorer 
quelque v ictim e. (2) Courage, cependant : tâchez 
d ’épargner se s  a tte in te s  au x  cham ps pa ternels, 
car ils  so n t tou jours heureux  e t a im és en tre  
tous. Ils son t p lus que de la  te rre , ceu x -là ;

(1) Voir Bulletin de juin et juillet 1897.
(2) 1 Pet, v, 8.

les su eu rs  de l’an tique  fam ille y son t tom ­
bées e t y re s ten t, les b ra s  des anciens y ont 
fécondé leu rs  ge rm inations v igou reuses: oh ! ils 
y  on t la issé  ta n t de pensées, ta n t  de c ra in tes, 
ta n t  d ’espo irs, ta n t  de joie -  e t ta n t  de p riè res 
de leu r âm e !

Ces cham ps, si vous les connaissez bien, vous 
les cu ltiverez bien. Expérience passe  science, 
d it le proverbe; et, en a jo u tan t au jou rd ’hui un peu 
de science nouvelle à  la vieille expérience, vous 
pouvez ê tre  sim plem ent heu reux  dans vos 
cham ps prospères, v irils  pour votre m aison e t 
pour vo tre  pa trie , au g rand  a ir  e t au g ran d  
soleil v iv ifian ts, sous le reg ard  b ienveillant de 
de Dieu!

Mais si la  Providence propose ou perm et à  
votre  labeu r un cham p nouveau; ou bien, si, 
cherchan t à  nous c réer un idéal, un m odèle, 
nous voulons com biner les conditions les m eil­
leures qu ’on pu isse  désirer, en nos c lim ats , 
pour in sta lle r une exploitation agricole, il p eu t 
ê tre  perm is de considérer la p laine e t la  m on­
tagne , la  p ra irie  e t la fu taie, la source e t  la  
riv ière, l ’exposition favorisée des caresses du 
soleil e t le coteau où se b rise  e t reflue le 
ven t du Nord.

Horace, en des vers harm onieux , a  tracé  un 
plan de ce genre. Les poètes anciens av a ien t 
le sens affiné de la  n a tu re . Déviés de la  p u re  
vérité éternelle, ils approfondissaient les m er­
veilles m atérie lles, sou tenus cependant p a r  
cette  v é rité  tou jours abondante  e t libérale , p a r  
cette  Sagesse c réatrice  qui é ta it  avec le T rè s -  
H au t quand  il ordonnait le m onde, a v an t q u e  
rien fû t encore, quand il posait les fondem ents 
de la  te rre  e t d ic ta it de lois à  l’Océan, S agesse  
dont les délices son t d’ê tre  avec les fils des 
hom m es (1). Elle ne cesse pas de répandre  su r  
son œ uvre les p lu s nobles reflets. Les pa ïens 
ne su re n t pas tou jours les re sp ec te r , parce  
qu ’ils ne su re n t pas  tou jours les com prendre. 
Mais leu rs e rre u rs  v ib ren t encore de cette  vé­
rité . Ils l ’ont trad u ite  parfois en des m élodies 
im m ortelles, en des pages d ’une observation  
sagace e t d ’une expérience éprouvée. C’e s t  p o u r ­
quoi ils peuvent, ça e t là, nous se rv ir  de m o­
dèles. Hésiode, dans le poème des, Œuvres et 
des Jours, Xénophon dans son Économique, 
A risto te  dans son Histoire des animaux, T h éo - 
p h ra s te  dans son Histoire des Plantes e t  dans 
sa  Production des Plantes, A ra tu s  dans se s  
Pronostics, V irgile dans ses Géorgiques, e t  
bien d’a u tre s  encore, nous offriront quelquefois 
de sag es conseils agricoles que la  science mo­
derne n ’a  p as  à  dédaigner. Tel Horace, en ce 
m om ent, lo rsqu ’il nous d it:

( l)  Prov. VIII, 22-31.



— 213 —

Hoc erat in  votis: modus agri non ita magnus. 
Hortus ubi, et tecto vicinus jugis aquœ fons,
JEt paulum  siîvœ super his fo r e t; (1)

c’e s t - à -d i r e :
Voici mon so u h a it: un  bien ru ra l  p a s  trop 

é tendu , avec un  ja rd in , e t, p rès de la  m aison, 
une fontaine d’eau v iv e ; e t encore un  p e tit  bois.

Oui, il ne  fa u t pas que le bien à  cu ltiver 
so it trop  v aste , parce  q u 'a lo rs  une p a rtie  en 
e s t  facilem ent négligée, ou qu ’il ex ige une or­
gan isa tion  e t des efforts qui tran sfo rm en t l’a ­
g ricu ltu re  en in d u strie  agricole . Or, te l n ’est 
po in t no tre  but. Ce n ’es t pas  le lucre  qui nous 
appelle ; c’e s t  le trav a il nourric ier e t non exem pt 
de charm es.

A un a u tre  endroit, H orace com plète son 
ta b lea u :

 Vous m e dem andez quelques dé ta ils  su r  
m a  te rre , a im able Q uinctius. Suffit-elle  à  me 
no u rrir?  Suis-je  riche  d’oliviers? Ai-je des fru its , 
des p ré s , des v ignes cou ran t su r  l’o rm eau?  
Je  vous réponds, voici m on dom aine : une vallée 
om breuse  divise une chaîne sa n s  cela continue 
de collines, que le soleil lev an t caresse  d ’abord 
s u r  la  d ro ite  e t q u 'il illum ine à  gauche, le 
so ir, de ses rayons am ortis . Délicieuse e s t  la 
tem p éra tu re . La p rune  e t la  cornouille rou g issen t 
dans les bu issons inoffensifs. Le rouvre  e t l’yeuse 
rép an d en t en abondance leu rs  f ru its  pour le 
troupeau , leu r om bre pour le m aître . On croi­
r a i t  que les frondaisons de T aren te  on t é té  ici 
tran sp o rté e s . La source, qui tran sm e t son nom 
a u  ru isse a u , v e rse  une eau  p lus lim pide e t p lus 
fraîche  que celle de l’H èbre de T hrace; e t cette  
eau  e s t sa lu ta ire  au x  cerveaux  fa tigués, aux  
estom acs affaiblis. Ces re tra ite s  douces e t en­
ch an te re sses  m e g a rd en t des influences fiévreu- 
se n t de l ’au tom ne à  la ville. (2) »

A près ces g ran d es lignes c lassiques du do­
m aine ru ra l, j ’indique, san s  les déta iller, les in­
fluences que les la titu d es  ont su r  la  végétation . 
Les zones tem pérées où la  Providence nous a  
fa it n a ître , nous p lacen t p a r  e lles-m êm es dans 
les  conditions les p lu s favorablees. D’ailleurs, 
nous les dirigeons m oins que nous ne les su ­
b issons. P lu s  ta rd , à  la  su ite  de nos m ission­
n a ire s , nous pourrons consacrer un chap itre  aux  
b rû lan tes  productions des trop iques e t au x  ré ­
coltes frissonnan tes des p ay s  qui se rapprochen t 
des pôles. M ais nous avons d’abord  à  v ivre  dans 
les rég ions fo rtunées où l’hum an ité  s ’accum ule 
e t  s ’épanouit a u to u r des céréales favorab les aux  
fonctions in te llectuelles, e t sous les pam pres 
dont la  liqueur, d it le S a in t L ivre, ré jou it le 
cœ ur de l’hom m e (3).

(1) Sat. i l , 6.
(2) Hor. Epist I, 16.
(3) rs. cm, 15.

Mieux que l’a ltitu d e  e t la  la titude , nous pou­
vons choisir l’exposition e t l ’ab ri. D ans le  Nord, 
recherchez l’exposition au  m id i; p lu s  a u  Sud, 
préférez l’exposition à  l’E st e t  au  S ud-E st. En 
to u t lieu, redoutez l’exposition au  Nord, qui e s t 
facilem ent m aladive.

Ayez une source  d’eau couran te  dans le voi­
s in a g e ; e t si elle e s t absen te , m énagez-vous 
un  p u its  profond, pour qu ’il so it in ta rissab le , e t 
une  c iterne  où vous réun irez  les eaux p luviales 
de vos to itu re s . Rapprochez-vous de la  riv ière, 
s ’il en coule quelqu’une p a r  vos cham ps; m ais 
n ’allez pas  ju sq u ’à  ses rives inconstan tes où 
l’inondation vous se ra it  périodiquem ent un dan­
ger, e t parfo is la  ru ine, si non la  m ort.

Les vallées son t propices à  la  p e tite  cu ltu re  
soignée, m ais choisissez celles dont l’ouvertu re  
se  p résen te  au  m idi: leu r fe rtilité  e s t  p lus ac­
tive , leu r a tm osphère  p lus égale. É vitez, au  
con tra ire , celles qui s ’o u v ren t au  Nord : les 
p lan tes , les an im aux , les personnes y  souffrent 
facilem en t; la  vigne n ’y m û rit p resque  pas.

Contre le Nord a u ss i ab ritez-vous à  la  ferm e, 
e t ab ritez  vo tre  bétail. M aison, écurie, étable, 
bergerie, basse-cour, que to u t so it au  v e rs a n t  
m éridional d’un coteau  ou d’une colline, e t, to u t 
au  m oins, derriè re  le rid eau  d’un bois se rré  e t 
touffu.

Dans la  région des m on tagnes, vous aurez  
p resque  tou jou rs des p lu ies su ffisan tes , su r to u t 
si la  barbarie  des déboisem ents ne les a  p as  dé­
nudées. Les plaines dans lo voisinage de la  m er 
ou su r  les h a u ts  p la teaux  se ro n t n a tu re llem en t 
m oins a rro sée s ; p o u rtan t, elle pouron t n ’ê tre  
pas  m oins fe rtile s dans leu r a tm osphère  rendue 
hum ide p a r  les ém anations des eaux.

Voyez ce phénom ène cu rieux . Le Midi de la 
F rance e s t dévoré par la  sécheresse , à  l’exception 
du  pays de Toulouse, où les plu ies son t abon­
dan tes. C’e s t  que ce pays e s t  borné au  couchant 
p a r les P yrénées e t au  Nord p a r  les m on tagnes 
du R ouergue. Les nuages, condensés, a tt ire s  e t 
re ten u s p a r ces h a u te u rs , se  déversen t su r  la  
région qu’elles circonscrivent. Du g ran d  au  pe tit, 
il en e s t de m êm e pour tou tes les rég ions: tel 
te rrito ire  re s tre in t e t te l v illage son t quelquefois 
m oins arides que tels a u tre s  des environs.

Enfin, considérez le sol e t le sous-so l du 
te rra in  où vous allez app liquer vos efforts. Vous 
com prendrez m ieux  quel g rav e  in té rê t vous y 
avez, si vous m e perm ettez  de vous racon ter 
ce tte  sim ple h isto ire .

Un jeune  p rê tre , né  d ’une fam ille ru ra le , e t 
curieux , dès sa  jeunesse , des beau tés e t des 
se c re ts  de la  n a tu re , fu t  appelé, pour ses dé­
bu ts, dans le sa in t m in istère, à  d iriger une 
p au v re  paro isse  perdue au  fond d ’une solitude 
des A lpes. L’ignorance seule y  é ta it  p lu s g rande
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que la  m isère . Jad is , les Vaudois a v a ien t passé  
p a r  là. Ils y  ava ien t la issé  des m œ urs g ro s­
siè res  e t de su p erstitio n s qui ten a ien t lieu de 
religion au x  m alheu reux  h a b ita n ts  incrédules 
à  l’égard  des pu res v é rité s  chrétiennes. Le jeune 
apô tre  fu t  d ’abord  découragé. La g râce  de Dieu 
v in t à  son secours. Un dim anche, il p a rla  a insi 
a u x  ra re s  personnes qui ô ta ien t venues à  l’ég lise : 
—  Vous, vos pères, vos m aris , vos enfan ts, 
vous suez sa n g  e t  eau , les jo u rs  ouvrables, 
les d im anches e t les fê tes, de la  na issance  de l’aube 
a u x  dern ières lu eu rs  du crépuscule, e t à  la  fin de 
chaque année vous ê te s  un peu p lus m isérab les, un 
p lu s  g ran d  nom bre de vos en fan ts s ’expatrie  
p ou r ne p lu s  reven ir e t a ller m ourir d ép lo ra - 
b lem ent dans les villes corrom pues. E h bien, 
en  so r ta n t d ’ici, d ites à  vos am is e t p a ren ts  
que je  connais un m oyen de vous ren d re  heureux  
e t  de vous p rocurer l 'a isance. Ce moyen, je  le 
fera i connaître  au  prône de dim anche prochain 
si tou te  la  population , su r to u t les chefs de fa­
m ille, v ien t en tendre  la  sa in te  M esse, e t si nous 
nous m ettons d’accord s u r  les conditions du 
pacte  à  conclure.

Le dim anche d’ap rès , la  pe tite  église  fu t pleine 
d ès le p rem ier coup de la  cloche.

É ta n t m onté en chaire  ap rès l’Évangile, le 
jeune  e t zélé curé p a rla  en ces te rm es :

—  Oui, m es frè res e t chers am is, je  pu is vous 
ind iquer un  m oyen de rend re  vo tre  trav a il pro­
fitable  e t  heu reux . Mais que m e donnerez-vous 
en  re to u r, pour m a récom pense? Voici ce que 
je  vous dem ande: Vous ne trava illerez  p lus les 
d im anches ni les jo u rs  de fête, vous viendrez 
fidèlem ent a s s is te r  à  la  m esse  e t en tendre  la  
courte  in struction  que je  vous ferai. Consentez- 
v o u s ? .. . .  Répondez!

T oute l ’assis tan ce , confusém ent m ais sincè­
rem en t, répond it: Oui ! oui!

—  Or donc, re p rit  le bon curé, je  reçois vo tre  
p rom esse  en présence de Dieu, e t  vous n ’y 
m anquerez  p a s . M ain tenan t, écoutez-m oi; e t 
croyez-m oi, m alg ré  l’é tonnem ent que je  vais vous 
causer. V otre v illage  e s t  au  fond de la  gorge 
form ée p a r  ces deux coteaux que je  vois d ’ici. 
Q uelques parcelles de te rre  on t seu les un 
peu  de fe rtilité  au  creux  du vallon. E h bien, 
dem ain  prenez tous vos outils e t, courageuse­
m en t, piochez les deux coteaux : tran sp o rtez  à  
d ro ite  celui qui e s t  gauche, e t  à  gauche celui 
qui e s t  à  d ro ite ; m êlez leu rs  te rre s , aplanissez 
leu rs  pen tes, tran sfo rm ez-les  en une plaine que 
vous vous pa rtag erez  en proportion de vos p ro­
p rié tés actuelles. Vous deviendrez riches e t 
to u t  à  fa it  heu reux .

L’étonnem ent du  v illage ne fu t  p as  p e tit. 
On p a rla  to u t le re s te  du jo u r de cette  audace 
d u  curé. L’incrédulité  s ’afficha ; la  m oquerie e t

une certaine  irr ita tio n  ne fu ren t pas  ab sen tes. 
Mais le curé se m êla au x  g roupes les p lus hos­
tiles, il in s is ta , il expliqua e t finit p a r  obtenir 
que le trav a il fû t com m encé dès le lendem ain.

Il fu t  achevé au  bou t de quelques sem aines. 
Les te rre s  nouvellem ent form ées de cette  m a­
nière, longtem ps exposées à l ’a ir , à  la  pluie e t 
au  soleil, fu ren t fum ées e t ensem encées à  l ’au ­
tom ne. Belle fu t la  m oisson de l’é té  su iv an t. 
Ce fu t le p rem ier bonheur du  v illage, e t  non 
le seu l.

Le pacte  conclu a  é té  gardé. Les h ab itan ts  
ne trav a illen t p lus les dim anches e t a ss is te n t 
aux  sa in ts  offices ; les filles ne vont p lus ven­
dre  leu rs  serv ices à  la  ville ; les garçons se 
p la isen t à  ten ir  la charrue  e t à  ba lancer la  
faux, qui les récom pensent la rg em en t de leu rs  
peines.

Le trè s  v ieux paro issien  du v illage qui m e 
rép é ta it ce tte  h isto ire , la  tê te  b ra n la n te  e t les 
m ains décharnées croisées s u r  son h a u t bâton , 
a jo u ta : J ’y  é ta is ;  j ’éta is  un de p lu s m échan ts, 
m ais c’é ta it  p a r ignorance. N otre  bon cu ré ! ....
il e s t m ort m ain tenan t sans avo ir jam ais voulu  
nous q u itte r , e t nous l’aim ons to u jo u rs .....

N otre bon curé nous a v a it fa it  m élanger a insi 
un des coteaux, qui é ta it  to u t d ’arg ile , avec 
l’a u tre , qui é ta it de cailloux, de sable e t de 
te rre  blanche qu ’il appela it calcaire. Ces te rre s , 
séparém en t in fertiles, so n t devenues fertiles en 
s ’un issan t. Ce fu t le m oyen du curé, qui sa v a it 
m ieux que nous les sec re ts  de la  te rre . Il s a v a it 
bien m ieux encore les m y stè re s  du  ciel. A ussi 
nous l ’avons cru, e t nous avons aim é le bon 
Dieu, comm e il nous l’a  appris .

Mes chers lec teu rs, c’e s t  une é tude  analogue  
que nous avons à  faire  de nos te rra in s  pour 
leur donner les cu ltu res  et les am endem ents 
qui leu r  conviennent. E nsuite , nous é tud ierons 
les p lan tes , les p ra iries , les bois, les an im aux , 
les céréales, les v ignes, les ja rd in s  ; en un  m ot, 
nous su ivrons le p lan tracé  avec une au to rité  
si douce dans Y Agriculture expliquée aux 
enfants de Don P e rro t, des Salésiens de Don 
Bosco, D irecteur de l’O rphelinat agricole de la  
N avarre . M ais ce que cet excellen t p e tit liv re  
se  borne à  ind iquer a u x  en fan ts comme un p ré ­
cieux canevas pour leu r in struc tion  élém entaire  
e t les explications su b s tan tie lle s  de leu r profes­
seu r, nous l’observerons ici un peu p lus en détail, 
chers Coopérateurs e t  dévouées C oopératives, 
afin de nous en assim ile r la  théorie  et la  p ra ­
tique, afin de nous m e ttre  en m esure  d’en donner 
l’exem ple ap rès en avo ir é tudié le précepte.

Il nous fa u t donc d ’abord quelques notions 
de géologie agricole.

(A suivre )



L’APOSTOLAT SALÉSIEN
auprès des jeunes détenus de la Maison de correction 

de Turin.

Tout près de Turin s ’élève une Maison de cor­
rection, « La Generala, » qui a sa place m ar­
quée dans les annales salésiennes par les souvenirs 
qui s ’y rattachent. C’est là, en effet, que notre 
bien-aimé Père, encore jeune prêtre, vint donner à 
des âmes blasées avant le temps les ardeurs con­
quérantes et les prémices d ’un apostolat qui devait 
embrasser dans sa sainte ambition les cinq parties 
du monde.

Ils sont passés les temps où le Fondateur de la 
famille salésienne accourait aux approches de la 
grande semaine pour préparer ces pauvres âmes de 
détenus à la communion pascale. Don Bosco n ’est 
plus ; mais les long et étroits corridors de La Ge­
nerala retentissent toujours du bruit consolateur 
de scs pas, car ses fils, saintement jaloux de l ’a­
postolat que leur bon Père semble avoir voulu leur 
léguer, accourent avec empressement à l ’appel de 
l ’excellent aumônier de la prison.

Au lendemain de la mort de Don Bosco, comme 
le vénéré chapelain, Don Joseph Coccone, insistait 
auprès du nouveau Supérieur afin d ’obtenir que les 
Salésiens continuassent à le seconder dans sa pé­
nible mission, Don Rua répondit : « Soyez assuré 
qu ’en souvenir de Don Bosco, La Generala occu­
pera toujours une place d'honneur parmi les diffé­
rents ministères de l ’apostolat salésien. » Don Rua 
a tenu sa promesse. Tout récemment, Don Coccone 
envoyait à notre Supérieur majeur une lettre de 
remerciements pour le bien que les Salésiens ont fait 
cette année encore'aux malheureux détenus. Nous 
en détachons volontiers un passage: « Voilà dix 
ans que je me trouve au milieu de ces pauvres 
enfants: les plus grandes joies que j'a i goûtées 
me sont venues des bons résultats produits par 
les Exercices spirituels que viennent donner vos 
Pères... On voit bien que les Salésiens ont des 
grâces d'état pour s'occuper des enfants pauvres... 
Bans cette maison qui sue le vice, on vit alors 
et encore longtemps après, dans une atmosphère 
de calme et de paix incffable; on y respire un 
air tout religieux, on sent qu'il s'est produit 
un grand changement dans les esprits et dans 
les cœurs... »

Pour ceux de nos lecteurs qui ne connaîtraient 
pas encore l ’origine de cet apostolat salésien —  la

sainte et merveilleuse escapade que notre vénéré 
Père fit en compagnie des détenus do La Gene­
rala , — nous devons ajouter quelque chose à ce qui 
précède. Cette promenade peu banale a été burinée 
avec une vérité plastique dans l ’admirable ouvrage 
du docteur d ’Espincy. C’est du Don Bosco, et du 
Don Bosco tout pu r. A ce titre on nous pardonnera 
de reproduire ici cette page charmante —  une entre 
mille — du regretté biographe de notre vénéré 
Père :

«Les soins constants que réclamait VOratoire ne 
faisaient pas oublier à Don Bosco d’autres œuvres 
de charité, notamment la visite des jmsons.

I l  aimait à s’occuper tout spécialement des malheu­
reux jeunes gens et enfants qui y  étaient détenus en 
grand nombre, et les résultats qu’il obtint devinrent, 
plus d’une fois, une grande consolation pour son 
cœur de prêtre.

Ainsi, après une certaine retraite qu’il prêcha, il 
y  eut une communion presque générale.

Émerveillé des bons sentiments que lu i manifestaient 
ces enfants, il résolut de leur procurer quelque im­
portante satisfaction matérielle, et il pensa immé­
diatement à une promenade.

Quand on est jeune, la privation de la liberté et 
du mouvement n ’est-elle pas la plus dure et la plus  
insupportable des jirivations ? Une bonne course à tra­
vers des champs, une journée passée en plein air : 
voilà qui ne pouvait manquer d’être joyeusement 
accueilli.

Bon Bosco va donc trouver le directeur de la pri­
son, et lui expose sa requête avec une grande simpli­
cité, et com)ne la chose du monde la plus naturelle.

I l  demandait la permission de conduire les enfants 
à la promenade. On partirait le matin et on rentre­
rait à la n u it:  il aurait le ptlus grand soin d ’eux 
tous.

A  cette proposition hétéroclite, le directeur bondit 
de suiprise : — Mais, Monsieur l ’abbé, pensez-vous 
donc que les soldats du Boi n ’aient pas d’autre 
besogne que celle d ’aller promener de tels garne­
ments, et ignorez-vous que je  suis responsable de toute 
évasion ?

— Qui vous parle de soldats, Monsieur le di­
recteur? Je me charge de tout. I l  n ’y  aura aucune 
évasion, et je m’engage à vous ramener fidèlement 
les enfants que vous aurez bien voulu me confier.

Comment se décida-t-on à accorder cette étrange 
permission ? Elle dût être soumise au ministre Bat- 
tazzi, et il fau t croire que Don Bosco avait des 
secrets pour lever certains obstucles.

Le jour indiqué, le départ eut lieu après la messe. 
Trois cent cinquante enfants et jeunes gens sortirent 
de prison, en bon ordre, guidés par Don Bosco, calmc 
et souriant.

Le château royal de Stupinigi avait été choisi 
comme but de l’excursion. Deux lieues et demie 
pour l ’aller, autant pour le retour, ce n ’était p>as
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trop poui dégourdir ces jeunes jambes après une 
longue réclusion.

Décrire la joie qui épanouissait tous les visages est 
impossible. Ce qu’il y  a de certain, c’est qu’on ne p u t 
constater l’ombre d’un désordre; pas un dégât ne fu t  
commis, pas un fru it ne fu t dérobé.

Leur grande préoccupation, à tous, c’était de re­
garder avec attendrissement leur Père, et comme ils 
le virent un peu fatigué de la marche, en un clin 
d’œil ils eurent chargé sur leurs épatiles les provi­
sions que portait un âne, attaché à la caravane par  
les soins de Don Bosco ; celui-ci dut monter sur l ’a­
nimal, que deux enfants tinrent soigneusement par  
la bride.

Le soir, le directeur constata, en faisant l’appel, que 
tous les enfants étaient venus se faire réintégrer dans 
la prison, et qu’il n ’en manquait pas un seul. »(1)

(1) D os Bosco, par le docteur d’Espiney, 12e édition, p. 180.

C a t é c h i s m e  d e  l a  v i e  r e l i g i e u s e ,  à
l’usage des communautés de femmes, par l’abbé I.-M. Ma- 
gnin,aumônier des Sœurs de Saint-Joseph, Saint-Jean de 
Maurienne.
Deuxième édition in-12 (286 pages,) revue e t amé­
liorée, Ce Manuel, dont la  prem ière édition a été 
accueillie avec beaucoup de bienveillance, est ap­
prouvé e t recommandé par Mgr ROSSET, le savant 
et pieux évêque do M aurienne, qui en déclare la 
doctrine sure. — C’est un résumé théologique sim­
ple e t concis do la  perfection religieuse. — Il est 
souverainem ent utile, particulièrem ent aux novi­
ces. L ’explication du décret du 17 décem bre 1890 
y est donnée de la m anière la plus claire e t la plus 
rationnelle. P lusieurs Supérieures générales eu 
ont procuré un exemplaire à chacune de leurs 
Maisons. — Un sa in t re lig ieux , prédicateur de 
retraites, d isa it do ce catéchisme: « Ce livre devrait, 
aussi bien que le livre de leurs Constitutions, être 
entre les mains de toutes les religieuses.

Prix : l ’exemplaire 1 fr. 50 j — franco 1 fr. 75 
L a douzaine: 15 fr. — « 15 fr. 85 
Le cen t: 100 fr., le port en sus.

Se vend au profit des écoles chrétiennes pauvres

En vente :
NICE. — L ibrairie salésienno 1, place d ’Armes. 
PARIS. — Vie e t Amat, 11, rue Cassette. 
SAVOIE. — Chez l ’auteur, St.-Jean-de-Maurienne. 
E t dans toutes les lib rairies salésiennes de France.

NOTA. — Ce catéchisme est exclusivement des­
tiné aux religieuses et aux prêtres chargés de leur 
direction.

COOPÉRAmJRSJDÉFUNTS

Du 15 juin au 15 juillet 1897, 
France.

»

T
A ix: M. l ’abbé J . D aussant, A ix.
A ja c c io  : M. l ’abbé Bartoliui, Costa-Botta.
A r u a s  : Mmo VTe Leblanc-Membré, Agnez-les-Di- 

sans.
B ayonne : MUe Mary-Ann Cox, Pau.
C a m b r a i  : M110 Carteron, Lille.

— M110 Delarue-Deligne, Lille.
— M. l ’abbé Boulleman, L a  Haie-Menne-

resse.
— M. Legrand, L a  Passée.

D i j o n  : M11® Esther Javouhey, Vilhj-le-Moutier. 
F k é ju s  : Mmo Sigaloux, L e Luc.
G r e n o b l e  : MIU0 Charles Rolland, Grenoble.

— M110 Rosine Pellafort, Villard-Saint-
Christophe.

M a r s e i l l e  : M. le chanoine Blancard, Marseille. 
M o u l in s  : Le R. Père Léon N ., Sept-Fonds. 
N i c e :  M m0 Vve Paulin  Claris, Grasse.
O r l é a n s  : M . l ’abbé Géry, Orléans.

— Mme Vvo Bellu-Bourdier, Boiscommun. 
P a m ie r s  : M. le Ch110 Sentenac, Lesat-sur-Lèze. 
P a r i s  : Mmo Amélie Cartéron, Paris.

— M1Ie Jeanne Cartéron, Paris. 
S a i n t . - C l a u d e  : M1Ie Roland, Arbois,
T o u r s  : Mme Louis Frion, Fondettes.

Étranger.
t

A l l e m a g n e :  Ms*- Sébastien Kneipp, Worishofen. 
B e lg iq u e  : Sœur Marie Dosithée, Liège.

— lld0 Mère Chrysostome, Liège.
— M. Auguste de W atrem ont, Liège.
— M. H. Cocus, Anvers.
— Mmo Vvo Lam brechts, Anvers.
— Mlle Em ilie Thonon, Liège.
— Mmo Thérése Jalliay, Bouillon.
— M. le Cliuo N. J . H enrotte, Liège.
— Mlue Victor Culot, Liège.
— M. Debeul, Anvers.
— M. Cornille, W alhain-St.-Paul.
— M. J . Casier, Gand.
— Mm0 Lehane Vlmdresse, Barchon.
— M. A ndré L ipstadt, Julémont.
— M. et MIU0 Constant Bastin, Namnr. 

I t a l i e  : M. Félix  Christillin, Ivrea.
S u is s e  : M. l ’abbé Gabriel, Vionnaz.

P a te r , Ave, R equiem .
t

Les recommandations devront être adressées à D o n  L e -  
m o y n e ,  r u e  C o t t o l e n f ç o , T u r i n ,  avant le 15 ;
celles qui arriveront après cette date seront retardées d ’un 
mois. L'inscription sur cette liste est gratuite : quand une of­
frande accompagne la demande d ’insoription, cette offrande li­
gure toujours à côté du nom do la personne défun te , à moin* 
que la fam ille n 'a it exprinu le désir contraire. — Les prières 
désignées plus haut sont colles que Don Bosco récitait lui- 
mêmo en apprenant la mort d ’un membre do la Pieuse Société 
salésionne.

Mais comme il ne s ’en tenait pas à ces faibles suffragos 
les lecteurs du Bulletin se feront un pieux devoir de l ’im iter 
Les Cuopuratours prêtres voudront bien avoir de fréquentes in­
tentions au saint Sacrifice da la Messe; tous les autres offri- 

J ront des communions, des prières et des bonnes œuvres pour 
: procurer lo repos en Dieu & des âmes qui nous demeurent unies 

par les lions de la plus douce et de la plus forte charité.

Avec porraiss. de l ’Autor. ecclésias.-G érant:JO SE PH  GAMBIKO 
1897 — Imprimerie salésienne.


